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A Sa Majefté Je Roi 
de Prufle 

Sire. 

L n'eft rien de fi 
difficile que de louer , 

in Roi, qui mérité les plus 
rands Eloges, qui, content 
le les mériter , les dédaigne 
'ar une véritable grandeur.' 
’eft-là , précifément , le ca • 
actere de Vôtre Majefté. 
r ous craignez autant les 
)( 2 lou- 
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louanges, que Vous e fi im 

la gloire-, Vous gagnez des 

Batailles-, Vous 

des Provinces-, V o us r^/- 

lez darnV os Etats les Scien- 
ces les Arts , qui fiem- 

bloient, pendant un tem ’ s J n 

être éloignez) Vous 

contlruire des Edifices, dignes . 
de la grandeur des Romains-, 
Vous alliez à la Difciplme 
Militaire la plus exacte, a 

PcmpeiS la magiÿl cerne de 

h Art iesSopbwlM’^pf* 
t iiestSdtsOrpUurt“ ca 

aâiont, dota ibacune a par. 
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fuffit pour mener un Prince 

à l’immortalité, V otis ajoû- 

tez la modejlie de vouloir les 

faire, uniquement, par le bien, 

qui en re fuite, c cj point du 

tout par leplaifir den être 

applaudi. D/lais, Sire , de 

toutes les vertus, qui brillent 

dans la Perfbnne de Vôtre 

Majefté, celle, qui me par oit 

fa plus ejlimable, c’efl la bon- 

f-é de Vôtre cœur. On voit 

unis les Siècles quelques Hé- 

' os Militaires , quelques 

^rinces Magnanimes , que P 

y ne s» Souverains vertueux 

X 5 n 
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il faut dixSiecles ,pour réunir 
dans un feul homme les qua- 
lité z de Céfar les •vertus de 
Titus, je m'apperçois que 
l'amour de ■ la vérité m'en- 
traîne malgré moi, que le 
plaijtr de répandre lesfenti- 
mens de mon cœur me fait 
courir le risque de vous dé- 
plaire. Sire, nous autres 
Philofophes nous préferons 
l'intérêt Public au nôtre , Ü? 
nous fommes comptables à ce 
Public des a fiions, qui font 
honneur a l'humanité. D'ail- 
leurs, Sire, les grâces , dont 

• „ Vôtre 
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Vôtre Majefté m'zz comblé \ 
rendent encore mon excufe 
plus légitimé. Une faute 
commije par reconnoiffance 
U) par jufticeefl bien pardon - 
nableaux peux du Roi le plus 
humain le plus vertueux. 

A cette première faute f en 
ajoute une fécondé. Je prends 
. la liberté de Vous offrir un 
Livre , bien éloigné de cette 
perfeâlion qu'il devroit a- 
voir, pour plaire à un génie , 
auffi éclairé , auffi fuperieur 
que celui de Vôtre Majefté. 
Mais les Dieux, dont les Rois - 

)( 4 f° nt . 
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font les images fur la terre , 
ne jugent point desfentimens 
des hommes par la grandeur 
de P offrande ; défi parles 



mouvement du cœur de ceux 
qui la font. Je fuis avec le 
plus profond refpeft 



Sire 




De Votre Majefté 

* / 



Les très humble & tre& 
obeiffànt Serviteur 

MARQVIS d’ARGENS, 

». 
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J Préface. 

E pourrois faire ici une Préfa- 
ce fort longue & peut-être fort 
ennuyeufe,poür inftruire mes Lec- 
teurs des raifoos', que j’ay eues de 
compofer cet ouvrage & de l'écri- 
re dans le goût, que je Tai écrit* 
Mais, depuis long tems, on eft ac- 
coûtumé à ne plus lire les Préfaces; 
ou, fi on les lit, on les regarde 
comme des Pièces placées à la tête 
d’un livre, pour furprendre la bon- 
ne foi ou pour faire illufion à l’ef- 
prit des Le&eurs. Je prie donc les 
miens, pour les perfuaderque je 
ne leur dis que ce que j’ay écrit à 
an de mes meilleurs amis, de lire la 
ettre fuivante, qui vaut pour mon 
>uvrage un difeours préliminaire. 

)( 5 Lettre 




!S (*) 5® 

» » / 

Lettre à Mr.Jordan Confeil- 
. 1er Privé de là Maj. le Roi 
de Prufle. 

» 

Mon cher Ami 

f * 

\T Oici mes réflexions fur le Goût, 

* dont je vous ai parlé, il y a quelque 
teins : lifez les, je vous prie, avec cettè 
bonté & cette indulgence, que vous avez 
pour vos amis. . Quand on a autant d’ef- 
prit & d’érudition que vous, il eft diffi- 
cile qu’on puilïe être aifément content. 
Ainfi j’attends beaucoup plus de votre 
complaifonce que de la folidité de mon 
ouvrage. Une idée aflez finguliére me 
fit former le projet de l’écrire: &, en fa- 
veur de cette idée, peut-être me par- 
' donnerez vous l’exécution. J’ay toû- 
jours cru, que c’eft un devoir indifpenfa- 
ble pour les hommes d’être utiles aux 
autres hommes : & ce devoir eft encore 
plus eflcntiel en ce qui regarde les gens 

do 
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de nôtre état & de nôtre profeflîon. 
J’a y donc tâché, dans tous mes ouvra- 
ges, de pouvoir infpirer du goût pour 
les belles Lettres & pour les Sciences 
luxgens du monde. Hé, quoi! Cette 
aartie des hommes, qui* fans doute, eft 
a plus aimable & la plus fociable, ne 
r aut elle pas bien qu’on le donne la mè- 
ne peine pour elle que de vieux pédans 
e donnent pour de jeunes & apprentifs 
>édans? Ne fe défabufera-t -on jamais 
récrire uniquement pour des hommes, 
[ui n’ont rien d’aimable? Et, malgré 
exemple des Fontenelles, des Voltaires, 
es Montesquioux & des Bayles, qui 
nt écrit, pour plaire & pour inflruire, 
nveloppera-t-on toûjours d’une érudi- 
on monftrueufe & d’une obfcurité pres- 
ue impénétrable tous les ouvrages, 
u’on deftinera à l’inftruétion des 
ommes. 

On fe plaint de ce que les gens du 
tonde méprifent les Sciences & les bel- 
s Lettres. Comment pourroient - ils 
limer des chofes précieufes par elles 

me- 
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mêmes , mais revêtues » par ceux qui tes 
leur prefentent, de l’ecorce la plus dé- 
goûtante, J’ofe foûtenir qu’il n’eft au- 
cune Science, qu’on ne peut faire goûter, 
je ne dis pas aux hommes, mais aux fem- 
mes, qui paroiffent le plus aimer le plai- 
lîr; h on les inftruifTot d’une manière ai- 
mable & engageante. Que tous les Phi- 
lofophes écrivent comme Fontenelle & 
l’aimable Marquife du Châtelet, dans peu 
d’années les plus jolies femmes de Paris 
entendront laPhilofophie, auiïi bien que 
l’art de çoquetter. Tous les hommes 
font portez, naturellement, à lacurio- 
lîté: dès qu’on fait mettre habilement 
en ufage cette euriofité, on eft aflûré de 
s’en fervir utilement pour leur inftruc- 
tion. Avant Mademoifelle de Scuderi, 
• Madame Deshouliéres & la ComtefTe de 
la Suze, aucune Femme en France ne 
s’étoit avifée d’écrire; parceque les li- 
vres, qu’on faifoit dans ce Pais étoient 
du goût de ceux, qu’on fait au jourdhuy* 
dans le relie de l’Europe : le Pédantisme 
y domine ordinairement. J’ay donc cru, 

mçn 
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mon cher Ami, que je rendrois un fer- 
vice à bien des gens aimables , fi je leur 
mettois fous les yeux ce que les meilleurs 
Auteurs Anciens & Modernes, ont fait 
•de plus beau, & que je leur fis connoitre 
ce que penfent les gens de goût de ces 
mêmes Auteurs Anciens & Modernes. 

Voici, mon cher Ami, la prémiére 
Partie de mon Ouvrage achevée : elle 
concerne les Modernes. J’ay tâché de 
parler, fincérement& fans aucune par- 
tialité, de leurs talens&dc leurs defauts. 
Jepenfe que vous ferez content de lafa- 
-çon retenue & modefte, que j’ay em- 
ployée pour relever les fautes, & de la 
manière vive & emprelïee,avec laquelle 
j’ay tâché de faire valoir les beautez, que 
,j’ay cru appercevoir. J’ay pris, dans ma 
prémiére Partie, le foge Deîpréaux pour 
guide : c’efl: fur fes préceptes que j’ay . 
principalement appuyé mes dédiions. 
Pouvois -je choifir un Critique plus aflÛ- .. 
ré pour confirmer mes opinions? Je ne 
penfe pas de lui ce qu’en a penfé Mr. 

l’Abbé d’Olivet, qu'il ne fi trompa jamais. 

Mais 

i * 
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Mais je fuis certain que, dans les en- 
droits, où la paiïion ne l’emporta point, 
il ne fut jamais en faute. 

J’ay toujours apporté des exemples , 
dès qu’il a été queftion d’un précepte, d’un 
défaut, ou d’une beauté: & j’ay même 
fou vent cité ces exemples allez au -long; 
parce que les Le&eura en comprennent, 
plus aifément» la force , le fens & l’ener- 
gie. Il vaut mieux qü’il y ait , dans un paf- 
fage ^quatre vers ou quatre lignes de plus, 
que fi elles y étoient de moins. C’eft à 
l’imitation de Longin , qui me fervira de 
guide dans la fécondé Partie de mon Ou- 
vrage, que j’ai rapporté avec foin les paf-< 
fages des Auteurs, que je critiquois ou 
que je louois. Cette méthode meparoît 
excellente: un tas de préceptes, entaflez 
les uns fur les autres , ne frappe point 
Fefprit& n’attache pas leLeéleur, com- 
me des préceptes & des réflexions, que 
des exemples fortifient: cette diverfité 
amufe & délafle les Leéleurs. D’ailleurs, 
dans un Ouvrage; oh Ton ne fait qu’in- 
diquer les exemples, on oblige, pour ainfi 

dire 
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dire, les Lecteurs curieux à ne pouvoir 
lire cet ouvrage qu’au milieu d’une Bi- 
bliothèque nombreufe. 

Vous trouverez, mon cher Ami, bien 
des fautes d’impreflion dans mon ouvra- 
ge ; mais ne me les impute z point, il m’a 
été impoflible de les prévenir, encore 
plus de les éviter, le libraire ayant pres- 
fè, extraordinairement l’impreflion, de 
ce Livre, pour ne point manquer la Foire 
de Leipfig. 11 y a de ces fautes, qui me 
font d’autant plus de peine qu’un Lec- 
teur ignorant ou malin pourroit me Ie9 
imputer, Par exemple, il y a du depuis ; 
au Heu de depuis: et du eft de trop. Dan9 
un autre endroit, il y- a des plus magnifi- 
que^ il faut lire Us plus magnifiques . En- 
fin, il y- a une vingtaine de fautes, que 
j’ay remarquées, où il y a des motstrans- 
pofez, des fyllâbes de trop &c. 

J’efpere que mes réflexions fur les Au- 
teurs Anciens fuivront bientôt celles fur 
les Modernes. Je conte d’ajoûter à ces 
deux Volumes un troifléme fur les Arts: 
ce dernier fera écrit en forme de Lettres, 

adres- 

, T 
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adreflecs à nôtre ami commun le Baron 
de Kaiferling, chez qui la probité & l’ef- 
prit font in fupremo gradu. Je n’oublie-* 
rai pas de faire mention, dans cet ouvra- 
ge, du mérite de nôtre amiKnobelsdorf, 
qui vient de montrer ce qu’il favoit faire 
dans la fuperbe Sale de l’Opera , qu’il a 
fait contraire à Berlin. Le Baron de 
Pôlnitz travaille toûjours à la révifion 
& à l’augmentation de fes Mémoires: 
ce qu’il m’en a lu eft excellent. Vous 
connoiflczfon génie; ainli vous n’aurez 
pas de la peine à me croire. Je fuis avec 
l’eftimela plus parfaite & l’amitié la plus 
tendre 



Mon cher Ami 



Votre très humble Serviteur 

M. d’Arg. > 
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REFLEXIONS HISTORIQUES ET 
CRITIQUES 

SUR LE GOUT. 

'* I 

jf. I. 

SUR LE GOUT EN GENE- 
RAL. 



ES //v<\ eux regardent le 
4 goût comme une cho- 
^ Jr - fe, uniquement, arbi- 
traire & presque dé- 
pendante du caprice, n’en ontaucune véri- 
table idée. Le goût eft quelque choie 
de réel, c’eft ce qui donne la perfe&ion 

A aux 
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aux meilleurs ouvrages il doit meme régner 
dans ce quon appelle ouvrages de médita - 
tions abflraites.La Phi loi'ophie,en cc point, 
fereunit avec les belles lettres* Untraité 
deMétaphifiquc fans goût, quelques bonnes 
choies, qu’il puiffe contenir d’ailleurs, eft 
auffi vicieux, dans Ion cfpéce, qu»un Poë- 
me Epique, dont la conduite eft réguliè- 
re, mais dont les vers font peu harmo- 
nieux, & les penlées baffes & communes* 

Je définis le Goût, un fentiment na- 
turel, perfectionné, et éclairé par une 

connoiffance parfaite de tout ce qui peut 
rendre brillant, net, précis, profond, les 

matières qu’on traite. J1 cft donc impofli- 
ble de produire rien de Véritablement bon, 
riendeparfait, fi le goût n’y règne pas. En 
vain scffôrce-t-on de mettre de l’érudition 
dans un livre, fi cette érudition eff, mons- 
trueulcment, entaffee : elle néff propre, 
au lieu d'inftruire, qu’à ennuyer ou qu’à 
caufer de la confufion clans l’efprit le plus 
juffe. En vain offre*t-on à un le&eur les 
plus belles idées de Locke, de Dès- Car- 
tes, 
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tes, de Mallebranche ,* fi elles font enve- 
lopées d’une obfcurité presque impé net râ- 
ble, fi elles ne portent rien avec elles de 
clair, de net, de diflinct, elles font pluspro* 
près à donner de l’horreur pour la Méta- 
phylique qu a former des Métaphyfîcien.% 
Un Hiftorien Véridique, mais diffus, qui 
narre fans ordre & fans grâce, endort les 
Ledleurs, au lieu de les inftruire. Com- 
bien de livres n’ya^t-ilpas, qui contien- 
nent, jenedispas de bonnes, mais meme 
d’excellentes choies, & qui font presque 
entièrement dans l’oubli par le peu de 
goût, qui y régné. J'ofe dire hardiment 
que des beautez médiocres, fbûtenuès & 
dirigées par legout, paraîtront quelque 
fois, auffi brillantes, que d»autres, qui leur 
iont füperieurcs, mais qui manquentparce 
même goût. Ji encfl des Sciences ainfî 
que des femmes : les plus belles, dénutes 
d’une certaine grâce, qui plait, en géné- 
ral, plus que la beauté même, paroiffent 
iouvent moins aimables, & font, réelle- 
ment, moins goûtées que d’autres, qui 

A a ont 
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ont un certain agrément, qui suplée aux 
beautez réelles qui leur manquent. 

Les Savans, qui ne font que Savans, 
& dont les connoiflances ne font pointal- 
faifonnéesdece Sel & de cet enjouement, 
qui n’eft réfervè qu’a refprit,font ordinaire- 
ment, les ennemis du gout;Seloneux ce mot 
ne lignifie rien de précis, & meme rien de 
réel. Qu'entendez, 1 vous difent ils, par le goût ? 
(hâque homme a lefien ; faut-il donc qu'un 
Ecrivain foit fournis a contenter t Univers en- 
tier ? Un Philofophe s' abaijfer a-t-il jusqu'à 
rechercher l'approbation d'un petit Maître , 
d’un Cour tifan? Quelle extravagance! di- 
ra unProfeffeurderUniverfité dcTubiu- 
gue, ou de celle de Halle de vouloir que 
MnWolff, le grand Wolff, écrive avec 
lapoliteffe, l’ordre, la précifion d’un Aca- 
démicien. 

Tous les Commentateurs Allemands 
& François croiroient être médiocrement 
lavans, ii, à propos du mot Soulier , ils ne 
faifoient mention de la chaulTure des an- 
ciens 
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çiens Lacédémoniens, des Pantouffles des 
Athéniens,&desSandales des anciens Per- 
tes. Jls écriront une longue & ennuyeulè 
DilTertation, fur le tems, où les hommes 
ont commencé à porter des Souliers : & 
tant d’érudition déplacée, fera étalée, par 
ce qu’ Horace aura loué le pied de la Mai- 
trelTe, ou qu’ Ovide aura fait mention de 
celui de fa chereCorinne. Quel eft le génie, 
qui aime l’ordre, qui ne gémifle dune fcien- 
ce aulïi déplacée & aulïi languilfantc. 

i « 

Les Savans en us ont beau dire, il néfl 
point d’ouvrage véritablement bon, qui 
nemporte tôt ou tard les luffrages de tous 
les gens défprit , de quelque état qu’ils 
loient. Le Philolophe éclairé S’unit avec le 
Courtilan, pour admirer les Tragédies de 
Racine ; & le Courtilan, à fon tour, dilpute 
au Philofophe la gloire de louer les ouvra- 
ges de Locke, Des-Cartes eft lû auiour- 
dhuy, en France, avec plailir, par les per- 
fonncs du plus grand monde: Ces memes 
perlonncs connoiffent peu les ouvrages 

d’A* 



Digitized by Google 




SS 6 2S3 

ffAriffote & de les Commentateurs : là 
rai Ton en eftfort claire; ce néft pas qu’il 
n’y aît, dans Ariftote, d’excellentes cho- 
ies, dont Des- Cartes lui même a profité» 
Mais le Phi lolophe Grec eft diffus, obfcur 5 
le François eft clair, précis, méthodique, 
le véritable bm goût règne dans fes ou» 
vrages;& ce bon goût reunit tous les fuffra, 
ges des gens, qui paroiffent les plus oppa- 
lez entre eux. 

Ce néff pas dans Pordre feuî, ni dans 
laprécifion & l’exactitude, que codifie le 
bon goût : Ou peut écrire d’une manière 
éxaefte, precife, profonde, & manquer de 
goût. La raiionetla fcience peuvent pro- 
duire un Hiftoire , ou un traité de 
Philolophie, où toutes ces qualités 
ie rencontrent ; le goût n’y-lera point ce- 
pendant 5 il ne fe trouve véritablement, que 
dans les ouvrages où la vivacité de l’esprit 
Pallie avec la lageffe & la pénétration delà 
railonj Quiconque néff pas né avec de 
l’esprit ne peut jamais avoir du goût ; l’étu- 
de affiduc a le pouvoir de former un Sa- 
• vant 
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vant: mafs elle ne fait jamais un homme 
de goût, que lorsque la Nature concourt 
avec elle. Si l’on conlidére tous les gens, 
qui ont paft'é, pour avoir un goût exquis, 
on verra qu’ils ont tous joint l’esprit à 1a 
feience, & que ce premier Ta presque toû- 
jours, emporté lur l’autre* Quel eft 
J’AuteurAncien dont legôut aît été plus iur 
<5t plus délicat, que celui d’Horace? Quel 
eft l’Ecrivain, qui ait eu plus d’esfprit que 
lui ? On ne fauroit nommer au-contraire 
un feulAuteur uniquement Savant, dont les 
écrits ayent jamais été regardez comme 
Técolc du bon goût. Saumaile, Cafàu. 
bon, furent des perlonnages eftimables 
par Ieurvafte érudition; le goût leur man- 
qua entièrement : il a manque de même 
à tous les autres Savans, qui, ainii qu’eux, 
ont eûpeudefprit & de genie, eû egard à 
létenduë de leurs connoiflances. 

i 

Il arrive quelque fois qu’avee de l’ef. 
prit <St de la fcience, on pêche contre le 
goût; on a vû des Auteurs d’un génie Su-. 

A 4 bliine 
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blime, & dune érudition profonde, faire 
des ouvrages, ou le goût etoit peu confulté. 
Dans un cas pareil, on peut dire, que ces 
Auteurs, lentoient eux mêmes les fautes, 
qu’ils avoient commiles, & qu’ils ne les 
avoient fait que par complaisance, par 
parefle ou par quelque autre railon. Il 
eft certain, que Bayle connoiflbit, que Ion 
Dictionnaire, d’ailleurs excellent, conte- 
noit plufîeup Articles, qu’il en auroit du 
retrancher en conlultant le bon goût. Mais 
la complaifance pour un tas de Profefi. 
feurs, lui fit écrire un grand nombre de 
choies, qu’il eût luprimées làns eux. Mo- 
lière, l’inimitable Molière, affocia quelque 
fois des farces à fes meilleures Pièces; il 
voulut plaire au Peuple, & faire gagner 
de l’argent aux Comédien* ( Il n’eit donc 
point impoflible, qu’avec de l’esprit, du 
génie & de la Science, on pêche contre le 
goût, dès qu on fort des réglés prescrites 
par ce même goût. 



SS 9 SS 
§ II. 

DE QUELQUES AUTEURS QUI 
ONT ECRIT SUR LE GOUT. 

On peut regarder tous les Rhéteurs, 
comme des gens, qui ont travaillé, princi- 
palement, a former le goût, & à prcfcrire 
des moyens pour l’acquérir: Mais parmi 
ces Rhéteurs, il en eft ainfi que parmi le 
reflc des hommes j le nombre des bonseft 
fort petit, & celui des mechans très nom- 
breux. 

Les Grecs & les Romains eurent une 
foule de gens, qui firent profefîion d’en- 
leigner l Eloquence, la Poëfie &c. De tant 
de Maîtres â peine, aujourdhuy, en con- 
noifïons nous cinq ou lix, qui méritent 
notre eflime. Un habile homme de ce 
Siecle, * loue beaucoup les ouvrages d’A- 

A f rifto- 



• Paul Béni, dit, quec’eftun très bel ouvrage, un 
Ouvrage admirable, où ce grand Maître a fait 
entrer des trefors défprit & de Science ; qu’il 
nous y-montre, dés lources inépuilàblcs d’elo- 
quence ; qu’ailleurs il a furpailc les autres & qu’il 

ft 
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riftote, qui concernent ce qui peut avoir 
du rapport au goût. Longin * a prelcrit 
d’excellentes réglés dans Ion traité dulu- 
blime. Dcnys d’Halicarnafle * excelle 
dans les préceptes, qu’il donne. Tout 
l'Univers connoît le mérite éminent de 
Cicéron. Quintilicn , l’honneur * 4 e 
ion Siècle, a eu des là vans illuflrcs qui 
l’on égalez, * & presque préferez, à Ci- 
céron. Voilà les lèuls- guides relpe&a- 
blcs, qui nous relient, de l’antiquité pour 
former le goût. Cette foule de Rhéteurs, 
que produisirent les Siècles poftérieurs 
à celui de Quintilicn, & dont nous re^ 
lie encore les Ouvrages de plulieurs, mé- 
ritent 

fe furpafle ici lui même. Les Maures de PElt- 
quetice par Mr. Gihert, Recteur de /’ Uttiverfité t 
P J 4- , 

* J out le monde fait le cas, que le fameux Boi- 
leau faifoit de ces Réglés, qu’il a traduites eu 
François. 

* Rbetor in omni généré praclarcverfatm. Suid.dc 
Dion. Italie. 

' Quintiliane, vqgce modérât or Jummejuventa , 

Gloria Romance Quintiliane togee < 

Martial. Epigr. lib.2. 

J Ejus Oratorias Inltitutiones Rhetoricis Ciceronis 
libris pleniores uberioresque elfe exiftimo. Aligel. 
Çolit. k*r*f. in M. f. Quintil, 
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ritent, a peine d’être nommez, & font plus 
propres à nuire qu’à ièrvir. Ce font, ou 
de vains declamatcurs , ou d’ignorans 
compilateurs* 

Les Modernes n’ont pas moins été 
féconds en Rhéteurs, que les Anciens. 
Combien d’ouvrages n’a-t-on point écrit, 
pour prelcrire des régies pour le goût? 
De tous ces ouvrages, a peine en efi-ildeux, 
qui méritent d’être véritablementeftimcz. 
C’eft ce que le Sage Mr. Giberta démon- 
tré, évidemment, dans fon Traité des 
Maîtres de l'Eloquence . Il paroît même 
y faire fort peu de cas de l’Ouvrage du 
Père Jouvenci; ii ne le confidere que 
comme (a) plus Jupportable que celui du 
Père Pomcy , ce font fes propres termes. 

Il ne marque gueres plus d’eftime pouf le 
Père Lami, (b) que pour ces deux Je, 
iuitcs* 

Le- 

. / 

" ■■ ■ ■ — 

(*) Les Maures de l'Eloquence far Mr « Gibert , &c. 

p. 094- 

(b) Des noms illuflres, U Fhyfique Cartejientie , Upro*, 

mejpf * 



Digitized by Google 




Le Père Rapin eft un des plus a(Tûré 
guide que nous ayons, panui les moder- 
nes: Il a un goût fin, délicat & même 
exquis. Cependant M. Bayle le trouvoit 
trop décifif, pour un homme, qui paroi 
foit avoir plus de goût, & de délicâtefie 
que de profondeur & d’érudition, (c) 

Il l’accule encore de ne point le donner 
la peine de conlulter les Originaux* 

ç . 

( d) Le PcreBouhours avoit plus de faux 
brillant, que de véritable goût. Bufii Ra- 
butin, le plus ennuyeux des mortels ctoit 
ion Héros : Il cite, comme un exemple 
du bon goût, l’impertinente Lettre, que 
ce Comte ecrivoita Louis XIV. dans la- 
quelle il alîuroit ce Monarque, que lui Bufii 
avoit beaucoup d’elprit. Ce que le Père 
* le 

mejfe de dire les raifons des préceptes, d'en dire pins 
que les antres , le mépris des Maîtres Anciens & Mo- 
dernes, enfin le bon fuccës de l'art depenfer', tout 
cela fut un aflre favorable, pour l'art de parler, 

L' influence durera-t-elle ? Ceux-là pourront en juger, 
qui se trouveront au terme , que la réglé a marqué. 

Le même p. 360. 

(c) Bayle. Diftion. Hift. & Grit art. Arift. Lcttr. A. 

• (d) Voy les pensées ingenieufes du P. Bouhoursp. 15a. 
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le Vavaflcuraccrit eft bon, mais tresbor- 
né ; & ne concerne presque que ce qui re- 
garde le burlesque, dont il a voulu, avec 
raifon, faire fèntir le mauvais & le ridi- 
cule. 

Les Modernes étant infiniment inférieurs 
aux Anciens, pour ce qui concerne les ré- 
gies fur l’art d’écrire & de parler, nous 
devons, naturellement, regarder, encore 
aujourd’huy, les Cicerons, les Quintiliens 
& les Longins comme des Maîtres, dont 
nons ne faurions, . allez étudier les pré- 
ceptes. 11 ne s’agit point ici de la fuperiori 
té des Anciens lur les Modernes : il peut y 
avoir eu des Auteurs, dans ces derniers Siè- 
cles, qui ont lurpafié ceux de la Grèce & 
de Rome Mais c’eft en luivant les régies 
des anciens, qu’ils les ont effacez. Les 
leçons de Longin ont plus fervi à Boileau 
pour égaler Horace, que tout ce qu’ont 
écrit les Rhéteurs François, dont iln’avoif, 

peut-être, jamais lu les écrits. 

• » ...... *• \ - . 

U 
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,)1 efl encore quelques Ecrivains, ou- 
tre les Rhéteurs, qui ont écrit fur des ma- 
tières qui ont rapport au Goût. Baillet 
s’a vi (à d e fai re le Jugement des Savons. Ce 
livre eut d abord un fuccès prodigieux; 
& bien des gens, fur fon ancienne réputa- 
tion, le regardent encore comme excel- 
lent. J'oie foûtenir, que céR un des plus 
mauvais livres qu’on ait écrit, & qui néft 
devenu pafi'able que par le grand nombre 
de fautes qu’on y a trouvé. L’Anti-Baillet 
de M- nage vaut infiniment mieux, que 
1 Ouvrage de Baillet: (St les Notes de Mr. 
de la Monnoye, qui corrigent plus de 
quinze cent fautes d’ignorance ou de pa- 
refic, font très utiles. Voici comment 
s’explique cet ingénieux Critique, iur le 
fujet de l’Auteur, qu’il revoyoit. Sans 
exercer une Critique trop lever e , je pré- 
tends avoir corrigé un très grand nombre de 
fautes dans ces premières oeuvres de Mr. 
Bai lien . . . De ces fautes les unes font 
anciennes , qui régnent il y a longtems dans 
les livres \ les autres nouvelles. Lés pre- 

mie - « 
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jnieres n' appartiennent a Mr , Baillet que 
par adoption \ mais on peut le regarder comme 
Se Père des fécondé s. Je ne me fuis guer es arrê- 
te a celles du langage ; fi ce riejl oit l'expref- 
Jion étant trop équivoque, rendoit la penfee 
obfcure. Son jlile , qui , par rapport au Ju - 
jet, devait être fimple clair , net , correct 
pltis tôt qu'élégant, eft enflé, guindé, alam- 
biqué, rempli de manvaijes pbrafes Zf fxr 
tout d'idiotismes « 

Il auroit été allez fingulier, 
qu’un homme d’un cfprit auifi mé- 
diocre, que rétoit Baillet, eût pu porter 
un jugement éxaél furies écrits desSavans, 

& fur tout fur les écrits de ceux, qui exi. 
geoient autant de goût que d érudition : 
auiîï néft-il rien delïiinguîier, que ce que 
cet Auteur a ditauiùjet de certains Ecri- 
vains. Je rapporterai ici, pour en don- 
ner une idée, quelques uns des abiurdes ' 
raifonnemens, qu’il a fait fur l'incompara- 
ble Molière, le Précepteur & le Réforma- 
teur de ion Siècle. Il commence d’a- 
bord le jugement de ce Poète, par deux 
©u trois pensées, dignes d’un novice Ca- 

pu- 
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pucin. * Mr. de Moliere , dit-il, eft un des 
plus dangereux ennemi s, que le Siecle ou le 
monde ait fufcité à l'Eglife de JeJus CkriJL 
& il eft d'autant plus redoutable qiiilfait 
encore après fa mort , Je même ravage , dans 
le cœur de [es letteurs , qu'il en avoit fait de 
fbn vivant , dans celui de Jon fpeclateur. 
Voyons donc un peu en quoi confiée ce 
ravage , fi redoutable , que Moliere J ait 
dans le cœur de fes le&curs j & continuons 
d’entendre parler Baillet. „NouS n’avons 
,, dit-il, encore trouvé rien de trop favo- 
rable a ceux*, qui nous vantent li fort la 
„môrale de Mr. Molière, & qui publient 
„hautementdans Paris, qu’il a corrigéplus 
„de défauts à la Cour & à la Ville, lui 
,,feul, que tous les Prédicateursenfcmble. 
„11 faut avoir une envie étrange de le rau- 
„nir du nom des Auteurs graves, & de fe 
„donner des garants d’importance, pour 
„vouloirnous periuader, par l’autorité de 
quelques Critiques de réputation, qui 
„ont eu de l’indulgence pour Molière que 
" • _ ces 

• Jugement lies Savins Tom, IV. pag, 308. Edit- 
i» 4to. Amfterd. 1725, 
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„ces vices, qu'il a corrigez, fulTent au- 
„tre choie que des manières extérieures 
,, d’agir <St de converler dans le monde. Il 
„ faut être bon jusqu’à l’excès, pours’ima- * 
„giner qu’il ait travaillé pour la réforme 
„de nos mœurs. Tous ces grands dé- 
„fauts, à la' correction desquels on veut 
„qu’il aît travaillé, ne lont pas tant des 
„qualitez vicieulès ou criminelles, que 
„quelque faux goût, quelque lot entête- 
„ment, quelques affectations ridicules, 
„telles que celles qu’il a rep ri lès, allez à 
„propos, dans les Prudes, les Précieulès, 
„dans ceux qui outrent les modes, qui; 
„férigcnt en Marquis, qui parlent incef- 
„làmmcnt de leur noblcflc, qui ont toû- 
,, jours quelque Poèlie de leur façon à 
5 , montrer aux gens. „ Comment elt-il 
permis de dire autant de fottilès, que 
Baillet en dit dans ce peu de lignes \ Il 
cil faux que Molière n’aît point longé à 
la reforme des mœurs* Quel elt le but 
du Mifantrope , fi ce n’eft de donner du 
dégoût pour la diflimulation, pour lamé- 

B di 
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difance, pourlemenfongePquel eftl'horrr- 
me, qui ne rdugiffe de Ton avarice, enfe 
voyant fi bien peint dans l’Avare? Ces 
Comédies font elles faites, pour corriger 
de quelque affection ridicule, ou pour 
détruire des défauts, entièrement, con- 
traires au bien de la Société? l’hypocrifîe, 
vice fi contraire au bien public, vice d’au- 
tant plus dangereux, qir il cft commun, 
n’efl-il pas repré fenté avec toute l’horreur 
dont on peut le peindre dans l’inimitable 
Pièce du Tartuffe? Mais il paroît, que 
c’étoit cette hypocrifie, fi bien di peinte 
& fi bien démasquée, qui avoit rendu o* 
dieux Molière a Baillet. Voici les pitoya- 
bles réflexions, qu’il fait a ce Su et: Ceux 
qui fouhaiteront voir dit-il, la plus feanda- 
leufe , ou du tnoius la plus hardie , pourront 
jetter les yeux fur le Tartuffe , ou il a pré- 
tendu comprendre , dans la ffurisdiBion de 

fin Thaètre , le Droit , qu'ont les Miniflrcf v - 
de lEglife , de reprendre les hypocrites , 
de déclamer contre la fauffe dévotion. On 
voit bien , par la manier e y dont il a confins 

du 

\ 
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du les chojes , qu'il etoit franc novice dans 

ta dévotion , dont il ne connoi f/oit peut être 

que le nom , & qu'il avoit peut être entre - 

-pris au dejjus de Jh forces. LesComediens 

& les Bouffons publics font des perlonnes 
decnees de tout tans , (f que lEglifè même 

par voye de droit , confidere , comme r et rail 
tbées de fon corps, parce qu'Elle ne les croit 
jamais dans l'innocence. Mais quand Mo - 
été innocent jusqu'alors , 
roit-il pas cejjé de l’être de s qu'il eût laprê- 
fomption de croire que Dieu vouloit bien 
fe fervir de lui, pour corriger un vice ré- 
pandu dans toute lEglifc , & dont la ré for- 
mation neft peutêtre pas même rèfervêe a 
des Conciles entiers. Si Tertullien a eu 
' rai fon de J ou tenir, que le Théâtre e/l la 
Seigneurie, ou le Royaume du Diable, je ne 
v ois pas ce qui nous peut obliger à chercher 
le remède a notre hypocrtfie , & a nosfaufes : 
dévotions d'aller confulter Belzébut, tandis 
que nous aurons des Prophètes en lfraêl \ 
Comment-a-t-il été poffible qu’un homme 
qui a, presque toujours jugé des Savans’ 

B 2 dont 
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dont il a parlé, comme il a jugé de Mo- 
lière, ait pu faire un ouvrage, qui ait été 
goûté? Ceux qui fauront que les Parti fanS 
du Port-Royal avoient des raifons parti- 
culières pour foûtemr ce mauvais ouvra- 
ge, ne feront plus fi furpris de fa réüffite 
<Sr du nombre de gens, qui l’admirent, ou 
font femblant de l’admirer, encore au- 
jourdhuy. * , ■ 

Ce qu’il y a de plus fingulier dans 
toutes les ablurditcz, que dit Baillet, au 
fujet des Pièces de Molière, c’efl qu’il 
prétend qu’elles doivent tous leurs fuccès 
à leur repréfèntation ; Or il eft connu je 
\ ne dis pas des gens d’efprit, mais de ceux 
qui ont le fens commun, que les plus bel- 
les Pièces de Molière font plus de plaifir à 

lire qu’avoir jouer, parce qu’on a le loifir 
de goûter les pensées figes & presque , 

toujours brillantes, qui fè fuccedent les 
unes aux autres. Le Mifantrope, lès Fem- 
mes Savantes, les Fâcheux, l’Ecole des 
Maris &c, ont peu de jeu de Théâtre, & 
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ne doivent leur beauté qu’aux chofes, 
qu’elles contiennent. Cependant, à en croi- 
re Baillet, ces Pièces doivent beaucoup 
plus au Comédien qu’au Poète* Il faut 
avouer, dit le prétendu Juge des Savans, 
que Molière par loi t affez bien François y 
qu'il traduifoit pajjablement l Italien , qu'il 

ne copioit point mal fes Auteurs 

quoique lès Amis meme convinrent que, 
dans toutes les Pièces, le Comédien avoit 
plus de part que le Poète, & que leur 
, principale beauté confiftoit dans l’a&ion. 
Après un Jugement au(ïi hétéroclite fur un 
des plus grands génies, Jugement démen- 
ti Je ne dis pas par la France mais par l’Eu- 
rope entière, je laifle a penfer aux perlon- 
nes de bon fens le cas qu’on doit faire de 
Baillet. Je croirois m’être arrêté, beau- 
coup plus qu’il n’étoit necelfaire à relever 
quelques unes de fes fautes, li je n’avois 
pas eu delfcin de rendre fervice par là à 
ceux, qui 1 admirent fur fa réputation, 
fans l'avoir lû, & k ceux qui l’ayant Iii 
ont eu alfez de prévention pour ne point 

B 3 fen- 

, t 



Digitized by Google 



92 22 g®. 

fentir les abfurditez, dont fès Jugemens 
font remplis. 

# • * 

Je viens à un Auteur bien plus éclairé, & 

bien plus fpirituel que Mr. Baillet, j’entends 
Mr. de Voltaire, dont l’ouvrage furie goût 
a fait tant de bruit dans la République 
des Lettres. Il a excité les murmures 
d’une foule d’Ecrivains î II a presque fou- 
levé tous les Savans. Cependant je dirai, 
fans vouloir défendre, en tout, le Temple 
du Goût de Mr. de Voltaire, que cet Ou- 
vrage contient d’excellentes chofès, & 
beaucoup d’ingénieufcs. L’amitié & Pat. 
tachemeut, que j’ay pour Mr. de Voltaire 
ne me font point illufion: je n’avance rien 
qu’il ne me foit aisé de prouver par un 
court examen de fon Ouvrage. Je con- 
viendrai de bonne foi des fautes, que je 
crois y appercevoir, mais il me lèra per- 
mis, par toutes les réglés de l’équité, de 
relever les beaux endroits , qui m’ont 
frappé. 



§. III. 

! 
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§. III. 

EXAMEN DU TEMPLE DU GOUT 
DE MR. DE VOLTAIRE. 

Lorsque le Temple duGôut de Mr. 
de Voltaire parut, il excita un tumulte gé- 
néral dans la République des Lettres. 
On pouffa la fureur & j oie dire, la vengean- 
ce auffi loin, que la licence du Paganis- 
me, & la férocité de l’ancien eslprit Ré- 
publicain l’avoient jamais fait. Peu con- 
tent de vouloir accabler Mr. de Voltaire de 
mille écrits injurieux on le donna en fpec- 
tacle au public dans une Comédie intitu. 
lée le Temple du Goût , compoiêe par Ro- 
magnesi. ToutParis conrut à cette Pièce 
&, qui pis eft, tout Paris l’applaudit; 
quoi quelle n’éût ni invention ni condui- 
te, «St que le fens commun ne s’y trouvât 
pas meme. Le plaifir d’entendre calom- 
nier un Auteur illuRre rêparatous les dé r 
fauts, dont elle ctoit remplie, & la fou- 
tint contre les fages mépris d’un nombre 

d’honnêtes gens, qui gémiffoient de voir 

B 4 'la 
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la vertu & le mérite en proye à l’envie & à 
1 ignorance. Les ennemis & les envieux 
de la gloire de Mr. de Voltaire juftifiérent 
pour lors ces beaux vers de l’Ouvrage, 
quils condamnoicnt, avec tant de pas- 
lion. 

L’Orgueil les engendra dans les flancs 

de l’envie. 

L’intérêt, le foupçon, l’infame ca- 
lomnie, 

Et fouvent les dévots, monflres plus 

dangé reux 

Entrouvrent en lecret, d’un air mys- 
' , térieux, 

Les portes des Palais à leur Cabale impie. 
Cèfl-là que d’un Midas ils falcinent les 

yeux ; 

Vn fat leur applaudit, un méchant les 
• appuyé : 

Et le mérite en pleurs, perlècuté par 

eux, 

Renonce, en foupirant, aux beaux 

arts, qu’on décrie. 

11 eft 

t 
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Il eftfurpnénant qu’on ait voulu faira 
un crime à Mr. de Voltaire d’avoir dit Ton 
lentiment fur quelques bons Auteurs Mo- 
- dernes qu’il a peut être jugé un peu trop 
fevérement j tandis qu’on a ibuffert, 
que vingt Ecrivains, bien au deiïous de 
lui, aient écrit des Volumes remplis d’in- 
veétives & de faufles Critiques contre les 
meilleurs Auteurs Grecs & Romains* 
A-t-on joué Perrault fur le Théâtre pour 
avoir- dit que Platon étoit un Auteur mé- 
diocre, que Pindare écrivoit d’une maniè- 
re inintelligible, & que fes Odes n’étoien* 
que de pompeux gai imathias? Jamais Ric- 
coboni, ni Romagneii livrèrent-ils aux ri- 
< sées des lpedateurs l’Abbé Terraflon, 
pour avoir.écrit, en termes nets & clairs, 
qu’Homére étoit un fort mauvais Ecri- 
i vain, qui n’avoit jamais été admiré que 
par des Pédans, ou des gens qui n’uvoient 
r aucun goût Les Ptirtiians des Anciens 
felont jugement récriés contre de pareils 
s fentimens 5 ils en ont même montré l’ab- 
iurditéi mais làns violer U probité, & 
a ‘ B f là n*" 
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fans faire l'affront le plus fanglant à ceux, 
qui les foûtenoient. 

II faut convenir que le procédé 
qu’ont tenus pluiieurs gens de lettres, au 
fu jet du Temple du goût, eft impardon- 
nable, & qu’ils ne fauroient trop en rou- 
gir. Quel fond veulent- ils qu’on faffe 
.dorénavant fur leurs dédiions ; puis- 
qu’ils ont montré jusqu’à quel excès la 
haine, la jaloufie, & l’envie, pouvoient 
les porter? Pouvoicnt-ils penièr que les 
gens iàges &fenfez croiroient, aveuglé- 
ment, fur leur parole, que l’Ouvrage, 
qu’ils condamnoient, étoit aufïi mauvais 
qu’ils le diioient? Se figuroient-ils donc^ 
qu’il n'yauroit que les ennemis de Mr. de 
Voltaire, qui le liroient? Il falloit en vé- 
rité, qu’ils fuffent dans une erreur aufïi 
/ groffiére, pour feperfuader, queperfonnc 
ne feroit frappé de mille beaux traits, 
remplis de feu, qui font répandus dans 

le Temple du Goût. Tel eft celui, où il 
dépein ü bien l’ignorance d’un Financier. 

Ce 
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; pafîage étant allez long, je me conten- 
rai dans rapporter la fin* 

Crafîus séveille, il regarde, il rédige 
A torf, à droit, régie, approuve, corrige; 

A lès cétez, un petit curieux 
Lorgnette en main, diloit: tournés les 

yeux. 

Voyez ceci, c’eft pour votre Chapelle; 
Sur ma parole achettcz ce tableau; 
C’eft Dieu le Pere en (a gloire éternelle 
Peint galamment, dans le goût dcVatcau. 
Et, cependant, urç fripon de Libraire 
Des beaux Eipritsecumeur mercenaire, 
ToutBellegarde à lès yeux ctaloit, 
Tout Pitta val & jusqu’à Desfontaines, 
Rcceuiis nouveaux, & Journaux à cen- 
taines, 

it Monlèigneur vouloitlire, &bailloit. 
/endroit fur les Muficiens ignorans, & 
iir leurs admirateurs, eft encore excellent. 
1 peint d’après nature. 
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Du grand Lnlly vingt rivaux fanatiques. 
Plus ennemis de l’art &du bonfèns, 
Défiguroient, fur des tons glapiflans, 
Des vers François en frédons Italiques, 
Une Bcgule, en lorgnant, le pâmoit, 

Et certain fat, ivre de là parure, 

En fe mirant, chevrotoit, frédonnoit 
Et de l’index battant faux la mélure 
Crioit bravo lorsque Ton détonnoit. 

Le Portrait des Commentateurs eft trèsrefc 
lemblant j ilny a qu’un leul vers, qui me 
paroit Susceptible d’une jufte Critique, 

Là j'appercus lesDaeiers, les Saumaifes, 
Gens hérilfez de Savantes fadailes j 
Le tein jauni les yeux rouges & fecs ; 

Le dos courbé fous un tas d’auteursGrecs 
Tous noircis dencre & couverts de pou- 

lierej 

Je leur criai de loin, par la portière, 
N’allcz vous pas dans le Temple du 

Goût 

VousdécralTer? Nous, MelFicurs, point 

du tout; 

Ce 
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Ce néft pas-là, grâce au Ciel, nôtre étude; 
Le Goût néft rien ; nous avons habitud# 
De rédiger au long, de point en point, 
Ce qu’on penfa ; mais nous ne penfons 

point. 

1 

1 eft vrai, au pied de la lettre, quil ertpeu 
le gens qui penfent moins que les Com- 
nentateurs. Ils font, ordinairement, oc- 
cupez âfaire des compilations, aufli indi- 
reftes qu’ennuyeulcs, & nombreufes ; ils 
:ompofent la moitié d’un gros, Volume 
fur un leu Ipaiïage qu'ils pourroi Ait expli- 
quer dans trois ou quatre lignes. Mais je 
n'approuve point que Mr. de Voltaire 
nomme, parmi les mauvais Commenta- 
teurs, peutêtre, les deux feuls eftimables. 
Sil avoit dit limplement, que Dacierétoit 
un mauvais traducteur, jaurois été defon 
fentiment; Mais il le traitte d’homme, 
qui n’a écrit que des fadaifès: ce jugement 
eft peu jufle, &, pour en convaincre Mr. 
de Voltaire, jene veux que lui même. Il 

a mis une note <îans Ton Temple du Goût 

ou 
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ou il sexprime en ces ternies Quoique Da- 
uer défigure Horace et que fis notes fuient 
dün Savant peu Jpirituel ; fin livre e/l plein 
de recherches utiles Cf on loue fin travail, en 
voyantjonpeu de génie. Si les Ouvrages de 
Dacier (ont pleins de recherches utiles ; 
filonert obligé de louer Ion travail, com* 
nient n’ell-il qu’un homme herijfé Cf rem. 
tli de Savantes fiadai fis. I! y a, entre les 
vers & la Proie de Mr. de Voltaire, une 
contrariété maniferte. Quand à Saumailè, 
le jugement, qu’il en lait, eft encore for t 
précipité 11 croit l’exeufer, cndilànt dans 
une notc,qucSaumailè ejl un Auteur Savant , 
quon ne lit plus. Mais il relie à lavoir, fi 
on ne le lit plus . Pour moi, je connoîs 

bien des gens, qui le filent. Despreaux 
étoit un homme défprit &un excellent ju- 
ge dans les matières de belles lettres : lors- 
qu’il voulu parler d’un habile Commen- 
tateur, il a cité Saumailè, 

% 

Aux Saumailes futurs préparer des 

-«tortures. 



/ 
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: que Mr, de Voltaire dit de Mr. de 
Mothe meparoît, très vrai: il convient 
’il écrivoit fort bien en Profe & avec 
lût; quil y avoit infiniment de l’elprit 
ns les vers ; mais qu’ils etoient, ordi- 
i rement, durs, fur toût ceux, qu'il avoit 
mpolé en dernier lieu, Tout cela eft 
ai ; mais j’aurois louhaité, qu’il n’eut 
>int tourné en ridicule le cara&ére doux 
affable de feu Mr. de la Mothe. Pour- 
loi donner à un galant homme l’epithéte 
ustique de Papelard. 

Parmi les flots de la foule infènlee 
De ce Parvis obflinément chaflee 
Tout doucement venoit la Mothe 

Houdard, 

Lequel difoit, d’un ton de Papelard, 
Ouvrez, Meilleurs, c’efi mon Oedippe 

en profe, 

Mes vers font durs, d’accord mais 

fort de choie 

De grâce, ouvrez, je veux àDefpreaux, 

Contre les vers, dire, avec goût, deux 

mots, 
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Ces vers font fort jolis : il efl fâcheux, 
en vérité, qu’ils fervent à tourner en ridi- 
cule un homme, qui avoit un efprit in- 
fini & un caraélere, qui devroit lèrvir de 
modèle à tous les gens de Lettres. Çe 
que Mr. de Voltaire dit de Roulfeau me pa- 
roit beaucoup plus cxculàble. En 1 atta- 
quant perlonncllemcnt, il étoit autorifê 
parun Arrêt du Parlement de Pans j &tn 
condamnant lès derniers ouvrages, il avoit 
pour lui tous les gens de goût. Il me paraît 
cependant, que, parmi les pacages, qu il 
a cité, pour montrer la dureté des vers, 
que RouffeaLi faifoit en dernier lieu, il en 
a cité un qui pourroit être excuie, à la ri- 
gueur, & dans lequel Roufl'eau,cn plaifen- 
tant, a vôulu imiter un vers d’Arillopha- 
ne ; Voici les vers dont il s’agit. 

Pour une grenouille aquatique, 

Qui du fond, d’un petit thorax, 

Va chantant pour toute Mufique 
Brekeke, kakc, koax, Aoax, koax. 

Moniteur de Voltaire fé récrie lur cet hor- 
rible 

■ * Digitized by Google; 
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'ible jargon, il croit que les Dieux ont ' 
hangélavoixâe RouJJèauen ce cri ridicule , 
mr ici punition de J'es crimes. Pour moi, 

[ui ne crois point aux Métamorphofes je 
ienie & je luis perlüadé, que Rondeau 
eu en vûé d’imiter les vers, que voici 
’Ariflophane. Il auroitpu l’eviter ; mais 
nfin cela me paroit une Faute bien lég -re, 
'autant mieux que la Comédie des gr- 
ouilles d’Ariiiopiiane eli connue de tous 

s gens de lettres, & qu'on comprend d’a- 
jrd,enlnànt les vers de Roufieau, quils 
mt allufiona un choeur de cetteComedie 

i 

Brekeke kex coax coax 
Brekeke kex coax coax 
Aqiue paludoia fïirps 
Laudum modos confonos 
Dicamus hicconcentibus cnnoris. 
Coax coax &c\ 

% i 

B psnensyJ^ Jtca£, Koà| 

B péK£K£Jtf|, xoaj, ko«|. 

At/svcda Kptvoov ri/.ra, 

Q gvvcw* 
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Evva'jKov vpvwv fiociv 
OS'eyi'W/AÔ’, évyrjptu) epàv àotèàv. 
Koa£, ko a£, Ariftoph. Comed. in 
Ran. Ad, I. Scen. V* 



Je viens au jugement d’un grand nom- 
bre d’Auteurs, qui me parc.it très équita- 
ble en partie, mais non point en tout. 
Je jus fort étonné dit Mr. de Voltaire, 
de ne pas trouver , dans le Sanctuaire, bien 
des gens, qui pagaient, il y-a fixante ou 
quatre vingt ans, pour être les plus cher s 
favoris du Dieu du Goût . Les Pavillons 

les Bcnferades, les Pelifons, les St. Evre - 
monts, les Balzac s, les Voitures, ne me pa- 
rurent pas occuper les premiers rangs. Ils 
les avoient autrefois , me dit un de mes gui- 
des, ils brilloient , avant que les beaux jours 
des belles lettres fin fient arrivés: mais, peu 
à peu, ils ont cède aux véritables grands 
hommes ; Ils ne Jont plus ici qu'une ajfez 
médiocre figure. En effet, laplu-part Sa- 
vaient guèr es que l'esprit de leur tems, &* 
non cet ejprtt , qui paffe à la derniere pofté- 

Déjà 



rite. 
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Déjà de leur foîbles écrits 
Beaucoup de grâces font ternies : 

* Ils font comptez au rang des beaux 

efprits ; 

Mais exclus du rang des génies. 

Je conviens d’abord, avec Mr* de Voltai- 
re, quelBalzacaun mérite bien inférieur 
à celui, que lui ont attribué tes Contem- 
porains; je penic encore qu’on peut dire 
la même chofe de Pavillon & de Peliffon; 
quand à Benferade, fans vouloir difputer 
avec Mr. de Voltaire, je me contenterai 
d’oppofer le fèntiment de .Defpreaux au 
lien* Il ne m’appartient pas de vouloir 
décider entre deux aufli grands hommes, * • 

Non noftrum inter vos tant as componere 

iites * 

i^oici comment penfoit, fur Benferade, 
e Poète de la raijbn : C’efl le furnom, que 
vfr. de Voltaire donne lui même- à Dc- 
preaux* 

C 2 Que 

Virgil, egleg. j. 
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Que de fon nom chanté par la bouche 

, des belles 

Bcnferade en tout lieu a mu le les ruel- # 

» les. * 

Les plus belles paroles, fur lesquelles le 
fameux Lambert a fait des airs, (ont de 
Bcnferade; Il ya encore des Ballets, faits 
par le meme Auteur, qui ne lont point 
méprifablcs. Il ert vrai, que' Ion ouvra- 
ge des Métamorpholes d Ovide cil mau- 
vais: cependant on y-trouve, de teins eu 
tems, quelques morceaux allez fpi rituels 
du nombre desquels c rt ce Rondeau. 

Ce garçon charte & qui fut refirter 

* Avoit vingt ans, au moins, à bien con- 

ter : 

Il plut aux yeux d’une Reine fort belle, 
Qui deploia tout ce qui fut en elle 

De plus charmant afin de le tenter. 

Mais n’ayant pu jamais le lurmonter 

Elle fe mit à le persécuter 

Et fit périr, par une mort cruelle, 

Ce garçon charte. 

* Boileau art jpoetiq. dernier chant. 



Digitized.by Google 



y 



Plus d’une fois cflaya Jupiter 
D’en faire un autre, & fi bien l’imiter 
Que la figure enfin fut tôute telle. 
Mais en ayant égaré le modèle; 

Le pius court fut de le relufeiter 
Ce garçon chafic. 

r oici encore un autre Rondeau du mè- 
ne ouvrage, qui me paroit bon. 

* 

* , * 

Ocyroé changée en jument 

* ' * 

* 

Qu’on diroit bien des chofies fortement 
Sur cette fille & fur fou changement: 
Tant de fcience a la fois dans la tête, 
Une harangue à faire toujours prête 
Et n avoir plus que le henniiTcment. 

Si Ion diloit aufil qu apparemment 
Des jufles Dieux le profond juge- 
ment 

Punit l’orgueil arrivé jusqu’au faite 
Q}>' on diroit bien. 

Nous ne finirions parler fort fûrement 
Ni de î’infiinct ni du raifonnement. 
Et que fait-on ce que penle une bête 
C 3 Une 

i 
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Une favante, & qui fe fait de fête, 

N’eft [pas toujours ii loin d’une Ju- 
ment. 

y » 

< 

Au-refte, en voulant tacher de réhabiliter 
un peu Benleradc, 'par 1 approbation de 
Boileau, je nelàurois déguiler à mes Lec- 
teurs, que dans un autre endroit, cet ha- 
bile juge Paccufè d’avoir abusé des poin- 
tes & des- jeux de mots. 

Je ferois mieux, j’entends , d’imiter 

Benfèrade, 

C’eft par lui qu’autre fois mis en ton 
plus beau jour • 

Tu fus, trompant les yeux du Public» 

de la Cour, 

Leur faire à la faveur de tes b luettes 

folles, 

Goûter comme bons mots, tes quoli- 
bets frivoles. 

K 

Ces derniers vers de Boileau ne détrui- 
fent point les louanges, qui iè trouvent 
dans ceux, que j’ai déjà cité. Je crois, 

qu’on 

i » 
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qu’on peut conclure de leur oppofition, 
que Benfèrade a fait de bons & de mau- 
vais ouvrages. C’ed ce que Mr. de Vol- 
taire auroit du dire, du moins, dans une 
note, s’il jugeoita propos delefupprimer 
dans le texte de Ton ouvrage, 

,N 

1 ' * 

Il me parôit que Segrais auroit enco- 
re plus de rai (on de le plaindre de Mr, de 
Voltaire. Je conviens, qu’il a fait un 
mauvais Opéra; qu’il y a apparence, qu’il 
n’eft point l’Auteur de Zaïde, que Mr. 
Huet a donné à Madame de la Fayette; fa 
tradu&ion de l’Eneïde de Virgile eft un 
ouvrage très-médiocre, quoi qu’il s'en 
faut bien qu’il foit écrit du stile de la 
Pucelle de Chapelain: comme le prétend 
Mr. de Voltaire. Jé choiüs, de cet ou- 
vrage, au hazard, quelques vers, que ma 
mémoire me fournit, & jepriclesLe&eurs 
de juger, s’ils font du goût de ceux de 
Chapelain. 

C 4 
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Non, cruel! tu n’cs point le fils d’une 

Décile; 

Tu fuças, en naiflant le lait d’une T i- 

grcffc : 

.Et le Caucafe affreux, t’engendrant en 

courroux, 

Te fit 1 ’aine & le cœur plus durs que 

fes cailloux. 

Je placerai ici les vers originaux de Vir- 
gile: Ceux qui entendent le Latin, pour- 
ront d’abord juger fi Segraisefl un traduc- 
teur ii mauvais. 

* Nec tibi diva parens generis, nec 
Dardanus Au&or 

Perfide? Sed durisgenuit te cautions 

horrens 

Caucafus, hircanæque admorunt ubera 

tigres. 

Voici encore un paffage de la même tra- 
duction. » 



D’au- 

Virg. Æncid. Ljb. IV. 

i * 
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D’autres Peuples finiront Part d’animer 

le cuivre; 

Leurs marbres fembleront & refpirer& 

vivre, 

D’autres de l’Eloquence emporteront 

le prix, 

Ou décriront Y Olympe, & Ton riche 

lambris 

« 

Ton Art, Peuple Romain, ton illuftre 

Science 

Sera d’alïervir tout à ta vafle puiffance. 
De te rendre, en tout lieu, dans la guer- 
re & la paix. 

L’effroi des ennemis & P amour des 

lüjets. 

3ici les vers Latins: j’ofe dire, que je 
; trouve fort bien rendus dans les 
ançois. 

*Excudent alii fipirnntia mollius sera 
Credo equidem, vivos ducent de mar- 

more vultus. 

C r Ora- 

/irgil, Æneid. Lib.VI. 
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Orabunt caufas melius» calique meatus 
Defcribent radio, & furgeritia fîdera 

dicent. 

Turcgere Imperio populos, Romane, 

memento ; 

Hx tibi erunt artes ; pacisque impo- 

nere morcm 

Parcere fubje&is, & debcllarc fuperbos* 

Plus j’examine la traduction de Segrais^ 
& plus jefiiis perfuadé, que ceft lui faire 
une injuftice, que de la comparer à laPu- 
celle de Chapelain. Mais, enfin, quand Mr* 
de Voltaire auroit raifbn, fur cet Article ; 
il nén leroit pas moins vrai, que Segrais 
auroit fait d’afiez bonnes Eglogues& qu’en 
qualité de poète Pafioral, il âuroit été loué 
par Defpreaux* 

Que Segrais dans PEglogue en charme 

- les forêts 

Si cette' louange d’un Poète, juge severe, 
ne doit pas être prifè à la lettre, elle efl 
toujours de quelque poids; quoiqu’en dife 
Mr. de Voltaire. Segrais a fait un Poème 

Pa- 
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, nftoral fous’, le titre d ’Athîr, dans lequel 
l a, parfaitement, exprimé cette douce 
it ifigcnieuie fimplicitê, qui fait le princi- 
pal caractère de l’Eglogue. 

Je paffe à un Auteur, qui me pa- 
roît encore plus refpeètable, que ceux, 
que je viens de tâcher de juflifier, en par- 
tie : Ccft St. Evremont. Mr. de Voltai- 
re le place parmi les Auteurs qui font ex- 
clus du rang des génies. V Europe entière 
dément cette dècifion. Jamais perfonne 
ne penfà, peut-être, aufii profondément, 
aufïi folidement &, en même tems, aulïï 
naturellement, que St. Evremont. Lors- 
que Mr. de Voltaire l’appelle l'inégal St, 
Evremont , quéntend-il par cette épithète ? 
Veut-il dire, fimpîement, comme il l’in- 
finue dans une note, qu’il étoit mauvais 
Poète? En cela, je fuis entièrement defon- 
opinion. Mais à peine les vers forment- 
ils le demi quart de fes ouvrages : <5r près 
que tous ces mêmes vers n’ont paru qu’a 
pris la mort j il ne les avoit point deftinés 

à 
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à voir le Jour. Quand à/es Ouvrages en 
Proie, jcne fais aucune difficulté de dire* 
que je les trouve presque tous excellais. 
Mr. le Clerc * qui avoit, certainement, d c 
l’esprit & de l’érudition, & que l’Europ 6 
regarde encore aujourdhuy comme un 
des plus grands hommes, qu’elle aît eu> 
dit que Mr. de St. Evremont étoit plein 
de bon Jens de pénétration. U n ami de 

Mr. de Voltaire, eftimé, généralement, 
dans la République des Lettres, {exprime 
dans ces termes, en parlant des Réflexions fur 

les divers génies du Peuple Romain par Mr • 

de St. Evremont. ,,Ila traité ces matières 

/ 

„en homme confomnié dans lalciencedu 
„monde,& dans la connoiffance des affaires 
„Civiles ^Militaires. Il eftfi bien entré dans 
„le génie de ces Anciens Romains ,, il a 
5 ,demélé, avec tant d’art, leursdifférens in- 
térêts & les vûës particulières de leurs 
„Chefs, que je ne crois pas hazarder beau- 
coup , en difant qu’il ne s efî encore 
„rien fait de meilleur fur l’Hifloire Ro- 
maine. 
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maine. „ Mr. Bayle *penfoitninfi queMr. 
esmaizeaux, fur le conte de St. Evre- 
!ont, & j olerois avancer ici, hardiment, 
j’il nrd pas un icul auteur contemporain 
[} poftérieur à Mr. de St. Evrcmont, qui, 
•■rsqu’i! a parle de lui, n'ait convenu, que 
étoit un génie fupêrieur. 

Mr. de Voltaire a fort maltraité Voi- 
ire : il paroit, qu’il ne l’eftimè point du 
iiit. J’ofc n’étre point, dans cette oc- 
ilion de fon ièntiment. Je crois même 
i avoir quelques railons qui me paroîf. 
nt plaufihles. Voiture dir-i! e/l celui de 
us ces illuftres du tems, qui eut le plus de 
: dre , V? celui dont les ouvrages le mèri- 
nt le moins ; Si vous en exceptés quatre 
cinq petites pièces de vers , peut-être , 

tant de lettres . . . Cependant Voiture 
été admiré j parce qu'il cjt venu dans un 
\ ns , ou l'on commençait a fortir de la bar - 
rie y & où Ion cour oit après l'esprit ,J ans 




ans plufieurs endroits de Ton Diction. Hift. âc Crit; 
& dans fes nouvelles de la République des LeN 
très, dans les pensées diyçdès lut les Comètes 
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le connaître. Il ejl vrai , que Despreaux 

Va comparé a Horace ; mats Despreaux 
était alors fort jeune : il payoit volontiers 
ce tribut à la réputation de Voiture , pour 
attaquer celle de Chapelain , qui pqfjoit 
alors pour le plus grand génie de l'Europe , 
Cette Critique de ;Mr. de Voltaire je ré- 
duit à deux points. Le premier, céftque 
les ouvrages de Voiture ne valent rien; 
le fécond, c’eft que Boileau 11e les a 
loué, que pour faire de la peine à Chape- 
lain, & d’ailleurs, dans le tems qu’il les 
à loué, il ctoit très jeune, & n’avoitpoint 
encore un’ goût formé. J’examineraî d’a- 
bord ce dernier Article ; parce que, s’il efl 
vrai, que Boileau aît loué, dans tous les 
tems, les ouvrages de Voiture, cela in- 
fluera fur le prix, qu’on en doit faire, &, 
dès lors, l’autorité d’un juge, tel, quelcft 
celle de l’Horace moderne, formera un 
préjugé confiderable. Il eft vrai, que je 
trouve, dans les premiers ouvrages de Boi- 
leau, l’éloge de Voiture j mais je le trouve 
aufii dans ceux, qu’il a fait, dans le tems 

• de 

1 
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ï fa plus grande gloire: & cet éloge cft 
autant moins Pulpe#, qu’il eft en Proie 
qu’il ne doit rien de fon prix à la né- 
:ffité de la rime, il eft même donné dans 
>ccafion, qui intéreffoit Ieplus Boileau: 
veux dire, au fujet de la dispute fur la 
periorité des Anciens & des Modernes. 

■ paffèroîs dit-il, en écrivant à Mr. Per- 
ult, condamnation fur la Satyre tfjur 

élégie ; quoiquil y ait des Satyres de Re- 
lier admirables , & des Elégies de Voitu - 

, de 1 Sarazin , de la ComteJJe de la Suze 
ni goût infini. Il ne s’agilToit point; en 
xlant ainfï de Voiture, d’établir la répu- 
tion, au dépends de celle de Chapelain; ' 
; étoient morts, depuis longtcms, l’un 
1 autre; lorsque cette lettre a tté écrite, 
r. de Voltaire dira, peut-être, queBoi- 
au, dans un autre endroit, a blâmé Voi- 
re ; j'en conviens: il a condamné le 
nchant, qui! avoit pour les jeux de 
ots ; mais ça été avec toute la circôn£ 
clion poffible, & en mêlant beaucoup 
; louango* à une légère Critique. 



Le 
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Le Leéteur ne fait plus admirer dans 

Voiture 

De fon froid jeu de mots l’infipide 

figure. 

Céfï à regret qu’on voit cet Auteur fi 

charmant 

Et pour mille beaux traits vante fi juge- 
ment. 

Chez foi toûjours cherchant quelque 

fïncire aiguë 

Préfènter au Le&eurfapenfée ambiguë 

i 

Je pourrois encore dire, fi je voulois re_ 
jetter cette d^cifion de Boileau, qu’elle fè 
trouve dans un ouvrage, qui efl indigne 
de lui , <Sr qu’on regarde comme un 
foible enfant de fa VieillcfTc. Quelques 
gens même doutent, li cette Satyre fur 
1 équivoque efl de lui, ainfi elle ne peut 
préjudicier à ce qu’il a dit, dans un tems, 
où fon génie é toit dans la plus grande 
force. Mr. de Voltaire oferoit-il dire le 
contraire, lui qui, dans le magnifique fit 
fuperbe portrait, qu’il fait de Boileau, lui 
reproche ce meme ouvrage, 

La 

» 
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Là regnoit Despréaux, leur Maître en 

Part d écrire, 

Lui, qu’arma la raiion des traits delà 

* Satyre, 

Qui, donnant le précepte & l'exemple à 
* la fois, 

Etablit d’AppolIon les rigoureulesloix. 
Il revoit lès enfuns avec un oeuil sé- 
vère 

De la trifte équivoque, il rougit d être 

Père ; 

Et rit des traits manqués du pinceau 

foible & dur, 

j J 

Dont il défigura le Vainqueur deNamur, 
Lui-même il les efface, d femble en- 
cor nous dire, 

Ou lâchez vous connoître ou gardez 

vous d’écrire. 

înns vouloir que toutes les Lettres de 
Toiture ioient charmantes, je me conten- 
cr*ii de foûtenir, qu’il en eft plulïeurs, 
ui font très bonnes, & c’eft, à mon gré, 
utrer les choies, que de n’en trouver 

ne trois ou quatre de paffables. - 

D Mon- 



i 



l 



Digitized by Google 




88 îo- 88. . 

MonGeur de Voltaire cite plufieurs 
partages de quelques lettres de Voiture. 
Je conviens que ces partages font mauvais, 
je conviens mêm£, qu’il en auroit pu 
rapporter bien d’autres qui ne valent pas 
mieux, mais qu’auraient -ils prouvés? 
Qu’il y avoit plufieurs lettres de Voiture, 
& mên\e la moitié, fi I on veut, qui font 
mauvaifes j les autres, qui font réellement 
bonnes, ne le feraient pas moins cepen- 
dant. Combien d’ Auteurs n’ont pas fait 
d’excellens & de pitoyables ouvrages? 
La différence du fentiment de Mr. de 
Voltaire, au mien ne conliife qu’en ce que 
.j'admets, pour le moins, le tiers des Let-^ 
très de Voiture, comme bonnes, & que lui 
ne veut en reconnoître que trois ou qua- 
tre, comme telles. Au rerte j’uferai du 
même privilège, que Mr. de Voltaire. U 
a voulu détruire Voiture par fes propres 
ouvrages j & moi je le deffendrai par l’en- 
droit, dont il s’ cft fervi, pour lui nuire. 
Je placerai ici un partage de la lettre, que 
Voiture écrivit, après que la Ville de Cor- 

' bia 
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bie eût été reprilc fur les Efpagnols: il y 

fait l’éloge du Cardinal de Richelieu. T« 
iounens, que depuis que lAcadémi» 
Fraiiçoifè eft établie, parmi cegrandnom- 
bre d’Eloges, qu’on y a prononcé fur ce 

voici K ’ 11 D Cn PflS U “ raeilleur: le 

» 

„\os ennemis font à quinze lieues 
” dc Paris, & les ficus font en dedans. Il 
tous les jours avis, que l’on fait des 
y, pratiques pour le perdre. La France $ 
Eipagne, par manière de d ire, font con^ 
,, jurées contre Juileul. Quelle contenais 
»cc a tenu parmi tout cela cct homme, 
?quc 1 on difbit qui s’etonneroit au 
, moindre mauvais lùccès, <Sf qui avoit 
,fdit iortifier le Havre pour s’y- jettera fa 
première mauvaile fortune? Il n’a «pas 
fait une démarche en arriére, il a longé 
a ux périls de l’Etat, & non pas aux liens; 
& tout le changement, qu’on a vû en lui 
Jurant ce teins- la, eft qu’au lieu qu’il 
î ûvoit accoutumé delortir qu’accompa* 
;né de deux cents gardes, il le promena 

? ; ^,tou$ 




«tous les jours, fuivi, leulement, de cinq 
,,ou fix Gentilshommes. Il faut avouer 
,, qu’une adverftè loûtenue de fi bonne 
.,tirace & avec tant de force, vaut mieux, 
„quc beaucoup de properitez&devicloi- 
, „res. Il ne fèmble pas fi grand, ni fi vic- 
torieux, le jour qu’il entra dans la Ro- 
chelle, qu’il me le parut alors :& les 
«voyages, qu’il fit de là mailon à l'Arle- 

„nal, me lemblent plus glorieux pour lui, 
«que ceux, qu’il a lait delà les monts, & 

„desquels il eft revenu avec Pignerol & 
„Suze. Il connoît, que les plus nobles & 
,,|es plus anciennes conquêtes font celles 
„des coeurs & des affections j que les Lau- 
riers lont des plantes infertiles , qui ne 
„donnent au plus, que de 1 ombre, & qui 
„ne valent pas les moiffons & les fruits, 
„dont la paix cil couronnée. Il voit,qu il 
„ti’y a pas tant de louanges a étendre de 
„cent lieues les bornes du Royaume, q u '^ 

, diminuer un fou de la taille, & qu’il y a 
„moins de grandeur & de véritable gloi- 
re à défaire cent mille hommes, qu’à en 
«mettre vingt millions à leur aise & en 

„fu- 
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„fureté. Audi, ce grand E (prit, qui n’a 
5, été occupé, jusqu’à prélènt, qu a longer 

„aux moyens de fournir aux fraix de la 
„ guerre, à lever de l’argent & des' hom- 
élies, à prendre des Villes & à gagner des 
„batailles, ne s'occupera deformaisqu’âré 
„tablir le repos, la richefle & l’abondan- 

5, ce. „ 



§ IV. 

SUITE DE L EXAMEN DU TEMPLE 
DU GOUT DE MR. DE VOL- 
TAIRE. 

Il me relie encore à parcourir quet- 
ues endroits du Temple du Goût de Mr. 
c Voltaire, je le ferai, le plus fuccinte- 
ent qu’il me fera pollible. Il réduit Ma- 
t a fept feuillets. Roulfeau n’auroit-il 
s un peu de part dans une déeilion 
lTi rigoureufe, & Mr. de Voltaire ne ju* 
roit il pas le Maitre, aufli sévèrement, 
jr décrediter le d ifci pie, & pour rendre 

D 3 nié- 
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mépri fable ce qu’on appelle commudé- 
ment le Stile Marotique. Quand a moi 
je penfe, que,' de quatre ou cinq tomes 
des Oeuvres de Marot,onencompoleroit 
un feul, quipourroit nêtre rempli que de 
très jolies Pièces. 

Je viens à un Auteur bien plus refpec- 
table, & qui mérite une bien plus grande 
attention, queMarot : cVft Mr. Bayle ; Le 
jugement, que Mr, de Voltaire a porté^ 
iur lès Ouvrages, a révolte bien des gens; 
tout Pefprit , dit-il, de Bayle Je trouve dans 
un feul tome , de [on propre aveu , car ce ju- 
dicieux Philofopbe , en juge éclairé de tant 
à Auteur s de tant de Se il es, difoit J ou - 

vént quil tt'auroit pas composé plus dun in 
FOLIO, s' il n'avoir écrit que pour lui, & non 
pour dès Libraires. Il ne s’agit point ici 
de défendre le génie ni l’érudition dcMr. 
Bayle. Mr. de Voltaire, en ju«e éclairé 
en convient. Il cil queftion lèulcment, 
de lavoir fi les Oeuvres de Bayle réduites 
à ce qu’il ya de très bon, ne formeroient 
qu’un feul Volume in FOLIO. C’eft de 

quoi 
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quoi je ne conviens point. J’ay eu, en 
Hollande, il y-a quelques années, une 
converfation allez longue fur ce fu jet avec 
Mr. de Voltaire, le rél'ultat de cette con- 
version fut, que Mr. de Voltaire, apres 
avoir défendu Ion fentiment, avec tout 
l’efprit pofiible, refta dans Ion opinion, 
& moi dans la mienne. Voici, aut 
que je puis me les rappeller, ksprmcipa- 
les raifons, que je lui alléguai. 



Les Nouvelles de la République des 
Lettres lont, au jugcmentdes plus gran 
génies, le meilleur ouvrage de Mt. Bayle 
celui, où il a répandu le plus de fel, d’en- 
jouement. Ces mêmes Nouvelles con- 
tiennent feules un volume m Folio. Quand 
au Dictionnaire Hiftorique & Critique , 
je le mettrais volontiers a deux Volumes- 
mais tomme il faut être complaifantpour 
fes amis, & fur tout pour ceux, qui ont 
un génie auffi beau que celui de Mr. de 
Voltaire, je veux le réduire a un (cul ; Je 
compofe enfuite un autre Volume des 
Pensées diverfes fur les Cometes, que j’abre- 

D 4 
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ge pourtant, dans pluficurs endroits: de 
la Critique de l'bifloire du Calvinisme de 
Maimbourg, où je n’ôte rien du tout; Je 
réduits le Commentaire Pbilo/opbique à 
trois cent pages ; Je coulèrve precieuiè- 

ment, le tiers des lettres, &, de tout cela 
j’en fais un troiliéme Volume. Je lùp- 
prime donc cinq Volumes in Folio : &, 
pour montrer b Mr. de Voltaire, qu'il 
n’y a rien que je ne fille pour pouvoir 
être de ion lentiment, j’ôterai encore un 
demi Volume, lür ces trois pourvu qu’il 
veuillç lui en admettre deux & demi. 

Quand à ce que dit Mr. de Voltaire, 
fur l’aveu, que Mr. Bayle faiioit, que, 
s'il navoit écrit que pour lui & non pas 
pour des Libraires , il tfauroit fait qihin 
Volume tn FOLIO. Je n’ai jamais trouvé 
cet aveu dans aucun ouvrage de Mr. Bayle 
& je defie qu'on puiflfe l’y trouver. Jay 
connu beaucoup d’amis de Mr. Bayle, ils 
ne m'ont jamais rien dit d'approchant : 
quelques uns même m’ont alluré le con- 
traire* 
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traire. Je ne prétends point cependant, 
ingérer de là, que Mr. de Voltaire aît in- 
venté cet aveu, pour fortifier ion opinion, 
je lui rends trop de juftice, je connois mê- 
me celui, dequi il le tient: mais, fans vou- 
loir le nommer ici, j’oférois aflurer, que 
l’envie de plaire a quelqu’un, qui eft aufli 
refpecfable, que Mr. de Voltaire dans la 
République des Lettres, lui a fait inven- 
ter cet aveu prétendu de Mr Bayle. C’c- 
toit à peu près, par la même raiion, que 
le même homme, louhaitant, infiniment 
déplaire à Mr. Bayle, lorsqu'il vivoit,écri- 
voit que Delprcaux avoit erré grofiiére- 
ment, desqu’il avoit voulu défendre les 
Anciens 5 parce qu’i 1 là voit, que Mr. Bayle 
peuchoit vers le parti des modernes* 
Voici les propres termes, 

* On pourvoit àiouter, que Mr. Ùef- 
préaux ri a pas plutôt pris le parti de l'An- 

C s tiquitc 

• Lettre écrite par Mr. T), M . à l'Auteur des Nouvel- 
*' les de la République des Lettr-es. H 4 ft. des Ouvrages 
des Sa vans par Mr. Bcauval mois d Aoulh, i? 01 - 
pag. 164 
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tiquitè , qu'il s'eft engage dans de faux rat- 
j Jonnemens, tant il c fl difficile de fou tenir une 
mauvaije caufe . Voilà une décifion Jure- 
ment, bien hazardée: Sur tout pour un 
homme, qui paroît, d’ailleurs, autant efli- 
mer Defpreaux, que le fait, dansplufieurs 
endroits, l’Auteur, que je viens de citer 
Au rcfic il me ieroit d’autant plus aisé 
de prouver, qu’il n’a pu lavoir ce qu’il a- 
dit de la bouche de Mr. Bayle, que per- 
lonne n’a loué, plus que lui, dans tous les 
tems, les ouvrages de ce grand homme, 
& qu’il n’en cil aucun, auquel il n’aît pro- 
digué des éloges plus magnifiques. Com- 
ment donc a-t-il pu louer fi ’ fort les ou- 
vrages, puis qu’il fàvoit que Mr. Bayle lui 
même les trouvoit très {défeétueux, & 

qu’il n’en approuvoit, tout au plus, que 
la huitième partie? S il a dit. vrai, en fai- 

fant parler Mr. Bayle, il a donc manqué 
à la vérité, en prodiguant tant d’éloges, 
dont il connoifloit la faufleté. En vérité 
, de quelque manière qu’on prenne les cho- 
ies, il f’enfuivra toujours, qu’il refiera un 
grand foupçon fur la bonne foy de la per- 

fonne 
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3ilne, qui a apprfc à Mr. de Voltaire Ci 
>rétendu aveu de Mr. Bayle. 

Je pafle’aux trois derniers Auteurs,’ 
fur lesquels fai encore quelque choie a 
oppoier a Mr. de Voltaire. Le premier 
eft Mr. de Corneille. Je trouve que ce 
qu’on en dit dans le Temple du Goût eft 
très jufte mais je penfe qu’on n’en dit 
point aflez, & que la Critique eft trop 
fuccinte, 

* 

Ce grand & fiiblime Corneille, 

Qui plut bien moins a notre oreille 
Qu’a notre cfprit qu’il étonna 
Ce Corneille qui crayonna : 

L’ame d’Auguftc, de Cinna, 

De Pompée & de Cornclie, 

Jettojt au feu là Pulcheric, 

Agéfilas, & Surena 
Et facriftoitlàns foiblelîe. 

Tous ces enlàns infortunés. 

Fruits languilfans de la viellefle, 

Trop indignes de leurs ainés. 



( 
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de Voltaire qui a^critiqué fi féve're- 
ment tant d J Auteurs, le contente de con- 
damner les dernieres pièces de Corneille, 
helas grand Dieu les premières ont-elles 
jamais été' lues ou récitées dans le Tem- 
ple du Goût. Quoi dans ce Temple on 
auroit oui Melite, la Galerie du Palais, 
Medéc, rillufion &c. en ce cas il auroit 
été fort injufle de brûler Pulchcrie, Agé- 
lilas & Surcna, car ces Pièces font infini- 
ment plus payables que celles que je viens 

de citer. Perfonne n*a mieux apprécié le 

» 

véritable prix du grand Corneille, queMr. 
Defpreaux, <5 i perfonne iPétoit mieux en 
état de le faire que lui. On a contrarié 
pendant un teins fà Page décifion, au- 
jourdhuy un homme de Goût n’oiero'it 
penfer autrement que lui. Corneille • dit-il 
e/l celui de tous nos Poètes qui a fait le 
plus d'éclat en notre tems , & on ne croyoit 
pas qu'il put-y avoir jamais en France un 
poète digne de lui être égale . Il n'y en a 
point en effet qui ait eu plus d'élévation de 

génie 

l Réflexions Critiques furLongin. Reflex. VIL 

lé # * 
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génie, ni qui ait plus compose. Tout fon 
mérite pourtant a l'heure qu'il e/l , ayant 
été mis par le teins dans un Creufet , fè réduit 
a huit ou neuf Pièces de Théâtre qu'on ad- 
mire , pf qui /ont s'il faut ainji parler , 
somme le midi de fa Poefiè . , dont l'Orient à? 
f Occident ri ont rien valu: encore dans ce 
petit nombre de bonnes Pièces, outre le s j au. 
tes de langue qui y font ajfez fréquentes, on 
commence a s'appercevoir de beaucoup d en- 
droits de déclamation, qiion n'y voioit point 
autrefois. Ainfi non feulement on ne trou- 
ve point mauvais qu'on lui compare aujour_ 
d'hsy Mr.de Racine, mai s tl Je trouve meme 
quantité de gens qui le lui pré firent. 

Mr. de Voltaire convient lui même 
de ces endroits de déclamation qui le trou- 
vent dans les plus belles Pièces de Corneil- 
le, endroits qui parodient merveilleux aux 
gens qui n’ont point de goût, & qui font 
condamnc-spar ceux qui en ont. Ceft a 
propos du Caton de Mr. Addiflon Poète 
Anglois,queMr. de Voltaire remarque, très 
judicieulèment combien Corneille s’eft 

aban- 
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abandonne mente dans les meilleures Piè- 
ces au génie & au Stiie de Ja déclamation. 
Le premir Anglois, * dit-il, qui aît fait une 
Pièce rai fonnable^ cf écrite d'un bout a l’au- 
tre avec élégance , c'cft tilluflre Mr . Addif- 
!cn. Son Caton d’ V tique c/l un chef d'oeu- 
vre pour la beauté des vers. Le vole de Ca- 
ton c/l a mon gré fort au dejjusfle celui de 
Cor ne lie dans le Pompée de Corneille. Car 
Caton e/l grand, , (ans enflure, & Cornélie 
qui d ailleurs n'cft pas un perfonnage necefi 
faire, vife quelque fois au galimathias. Je 
n'oferoisme lèrvir du mot de galimathias , 
en parlant depluiieurs endroits empoulé$ 
& qui ne Ü>nt que pure déclamation dans 
les plus excellentes Pièces de Corneille: 
mais je dirai, hardiment, que ces endroits 
font vicieux, déplacés, & qu'il s’ en trouve 
malheureulèment dans toutes les Pièces de 
Corneille, je n'en excepte aucune. Le 
cinquième Aéle des Horaces, outre qu’il 
caufe une duplicité d’action dans la pièce, 
ne contient, preque que les plaidoyers de 

deux 

r*™ ■ " ■ r 1 - . .i ■■ ■ ■ . - m 

j Lettres fur les Anglois. Lettre XXL 



Digitized by Google 




m 6 3 ss 

eux déclamateurs, La première Scene 
e Cinna cil une tirade de foixante a quatre 
ingt vers qui ne lignifient rien, qui font 
rès inutiles a la Pièce, & qu’on lüpprime 
entièrement aujourdhuy. Dans Rodo- 
gune il y a deux récits inlîipportables, & 
d’une longueur affreufe. 

N 

En relevant les défauts deCorneille il 
s’en faut bien que je veuille rabaifler la 
gloire qu’il s’eft fijudement acquise. Je le 
regarde comme? un de ces génies heureux 
que trente Siècles produilent a peine. Je 
le conlidere comme le Pere du Théâtre 
François. J’admire la grandeur deieslen- 
timens, lanoblefle de lès idées, la variété 
& la majellé de fescaraeîeres, mais je fui s 

bien éloigné de vouloir comme les Jour- 
nalifies deTrevoux, faire l’apotheolè non 

feulement de les défauts, mais encore de 
les dernieresPiéces. On fera furpris, qu’il 
y ait eu des gens, qui aient entrepris, lèrieu- 
fcmer.t, la defence d’Agéfilas, de Suréna, 
de Pulchérie,que ne fait point faire TeC- 
prit de parti, il s’jgifloit de critiquer Boi- 

Jeavi 
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icau & d’abaifïcr Racine, queles Molinte- 
tcs n’aimcnt point. FJAgéfilas, * diient 
ces Journaliftes, n'efl pas comparable aux 
chefs d'oeuvres de Corneille , ni même a Jon 
Attila: mais Ce fl fe jouer du public que de 
traiter de piece miferaole, une Comédie Hé- 
roïque d'un goût nouveau , ou parmi le s per- 
fonnages d'un caradere finguher i Agé [il a s & 
Lyjnndre paroi ffent tels que l lli/loire nous 
' les fait connoitre: Une pièce dont le dénoue- 
ment e/l un effort Hé roi que d' Agé fil as qui 
* triomphe en même teins de l'amour de 
la vengeance. Il n’efl rien d’aufii fingulier 
que cette prétendue Apologie de l’Agcsi- 
las. Quoi parce qu’une Pièce ell d'un 
goût nouveau elle efl bonne? Il faut la- 
voir auparavant fi ce goût nouveau eft 
bon. Or il a été trouvé fi mauvais, que 
du depuis pas un feul Auteur de dillin- 
élion n’a daigné l’imiter. Agéfilas &Li- 
fandre paroillans tels que PHifioire nous 
les fait connoitre, rendent- ils excellente 
la pièce dans laquelle ils font introduits* 

Si Pradon avoit fait une Piece où il eut in- 

tro- 

* Mémoires &c. du Mois de May 1717. Article LVilï. 
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troduit Néron fur la Sccnc, iàns doute, il 
l’eut dépeint comme un méchant hom- 
me, en conclura-t-on de U qu’il eut fai 1 
une bonne Tragédie de Phèdre dfd’Hyp^ 
polite, Il dépeint Phedre & Thesée tels 
que l’HiAoire les fait connoître. Les 
Journalises de Trévoux devraient tenter 
de faire l’Apologie & l’éloge de cette Pié-* 
ce. Un de leurs iàvans Confrères a déjà 
voulu prouver ce paradoxe. Je rcfpeéte 
trop (on mérite pour le nommer, <5 c pour 
ne pas lui pardonner ce mauvais jugement, 
en faveur de tant d’excellens qu’il a don-s 
nez. Quant au dénouement que les Jour- 
nalises vantent li fort, il cil affez fimple, 
& l’Auteur le plus médiocre peut intro- 
duire fur la Scene un perionnage, qui à la . 
fin de la Pièce, triomphe de l’amour <Sc 
de la vengeance, c’cfl à dire cède fàMai- 
trelfe, & pardonne à ion ennemi, Je pour, 
rois citer ici vingt Pièces très mauvaifès 
' qui le terminent par ce Triomphe de l’a- 
mour & de la vengeance. 

N % 
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' A 

.Tous les efforts des Jôurnalifles de 
Trévoux n’ont pu détruire & ne 
détruiront jamais les juftes & fàges 
Critiques, (jue Defpreaux-a fait de cer- 
tains défautsde Corneille : je vai les par- 
courir le plus iùcCintcment qu’il me sera 

poffiblc. • . ; 

, * Que dès le premier vers l’adion pré- 

, parée. 

Sans peine du fujet applaniffe l’entrée. 

Je me ris d’un Âdeur qui lent a s’ex- 
primer 

De ce qu’il veut d’abord ne fait pas 

m’informer * V 

f * \ 

Et qui débrouillant mal une pénible in- 
^ triguc 

D’un divertiffementme fait une fatigue. 

11 eft certain, que Mr. Dcfpreaux avoiten 
vue, dans ces vers, le commencement de 
quelques Pièces de Corneille, &, surtout, 
celle de Cinna. Avoit-il tort? Pour le 
juftifier, entièrement, je placerai ici les 

pré- 

/ 

•^Defpreaux art. pectiq. Chant, 3, 
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premiers vers de la première Scène decef. 
te Tragédie : On verra d'abord un tas de 
confiées merveilles, qui n’offrent, comme 

dit Horace, que * lïbarmonieufes paroles 
à l’oreille. 

. i 

4 

Impatiens délirs d’une illuAre vengean- 
ce, 

4 * 

Dont la mort de mon Pere a formé la 

naiflance, 

* * ^ * 

Enfans impétueux de mon reffentimenf. 

Que ma douleur séduite embraiTeaveu- 

glémcnt, 

Vous prenez fur mon aine un troppuiA 
Tant empire &c. 



Tout le rcfle de la Scène eft écrit dans le 
meme goût, & ne fert de rien a l’expli- 
cation du fujet. Voici encore une Criti- 
que de Ddpreaux, qui me pnroît très 

E 2 Tous 

* Interdum fpcciofa locis morataque refte 
Fabula, nullius Veneris, line pondéré & arte 
Validius obletlat populum, meliusque moratur, 

Quam vertus inopes rerum, nugseque canorx. Horat* 
de Art. Poet. vers 32a, 
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.* Tous ces pompeux amas d’exprefïions 

frivoles^’ 

Sont d’un dèclarnateur amoureux de 

paroles. 

Il faut, dans la douleur, que vous vous 
’ ■ - > abaifïicz -, , * 

Pour me tirer des pleurs, il iaut que 

vous pleuriez.* 

Ces grands mots, dont alors l’Adleur 
' ' emplit fa bouche, - 

Ne partent point d’un cœur, que fa mi* 

sére touche. 

, t 1 ' 

Il eft certain (jueDelpreaux (& fon Com- 
< nientateuren convient) avoiten vue, dans 
ces vers, la première Scène de la Mort 
de Pompée , où, d’abord après les quatre 
premiers vers, Ptolomée traduit une lon- 
gue tirade de Lucain, belle, fi l’on veut, 
dans un Poème Epique *, mais déplacée, 
entièrement, dans le commencement 
d’une Tragédie, où l’on ne fàuroit cxpli* 
quer, trop Amplement & trop clairement 



* Dcfpreaux, Art. Poët.C liant III, 
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le fujet, qu’on va traiter. Defpreauxa fa-, 
gement remarqué, à l’occaffon de cett« 
faute, qu’elle eff même contraire à la rai- 
fon, Ce font-la y dit-il, dans la préface de 
fa tradudion du Traite du Sublime , des 
tbojes , que Longin appelle fublimes , tT 
qu’il aurait beaucoup plus admirées dans 
Corneille , s’il avoir vécu du tems de Cor- * 
Vieille , que ces grands mots , dont P toi ornée 
remplit fa bouche , au commencement de la 
Mort de Pompée , exagérer les vaines 

drconftances d’une déroule , qu’il n’a point. 

vue. Il n’y-a rien, en effet, de plus ridi- 

• \ * 

cule, qu'un Roi, qui fait une dclcription 
pompeufe d’ur.e bataille, à laquelle il ne 
s’eff point trouvé, & qui la fait dans Ion 
Confeil, qui lait, auffi bien que lui, qu’il 
parle d’une choie, qu’il ne connoit que 
très médiocrement, & lur une relation, 
dont une partie peut être trompeulè. 

<pn prétend, que Defprcaux, peu 
content de critiquer les ouvrages de Cor- 
neille, a encore affedé de décrier Ion 

E 3 goût 
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goût. Les partilàns du Poète Tragique 
veulent en faire un crime à Despreaux ; 
ils ne peuvent lui pardonner ces vers. 

V 

I 

*Mais ce parfait Cenfeur le trouve rare- 
ment. 

Tel excelle à rimer, qui juge lotte menti 
Te! s’eftfait, par les vers diftinguer dans 

la Ville, r - 

Qui jamais de Lucain n’a diftingue 

Virgile. 

*• s * 

Mais pourquoi faire un crime à Des- 
preaux d’une choie julte& véritable ? Iïcft 
certain, que Corneille ellimoit infiniment 
Lucain, <5c qu’il îégaloit à Virgile. Nttoit- 
ce pas-là manquer de goût ? Despreaux 
n’elt pas le leul homme illuüre, dans la 
République des Lettres, qui aît fait ce re- 
proche à Corneille, Le làge la Bruyère? 
prétend, que Ion goût étoit 11 peu sur 
* qu'il ne juge oit de la boni e de Je s 
' que par l' argent y qui lui en revenait , Les 

jouis 

Art. Poët* Chant. IV. 

Caractères &c. chay,desj tige mou. 
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■Journalises de Trévoux, pour défendra 
Corneille & blâmer Despreaux leur enne- 
mi, font, à ce sujet, un grand éloge de 
Lucain, & l’élevent le plus haut, qu’il leur 
ci\ pofîible. On reproche , dilèrtt-ils, a 
Corneille , d avoir e/l i nie Lucain , df, sur 
cela , onl’accuje d'avoir le goût peu fur tf 
de juger finement. Une dècifion fi magis- 
trale fi noblement exprimée , Joute nue 
meme de tant de traits lancez contre la belle 
traduBion de la Pharfale en vers François , 
cù Brébeuf eft aufji Lucain que Lucain 
même , d empêcheront pas un grand nombre 
dexcellens connoijfeurs de trouver , dam 
Lucain & dans fin Traducteur , des penfies 
brillante s J ans être fiâmes 5 des fèntimcns 
généreux', une exprefiion pleine dejorce ; 
des peintures qui frappent ; un vrai fubli- 
vie. Aquoi fert tout ce verbiage PDepreaux 
n ’a point reproché à Corneille d’avoir 
eftiméLucainr mais de l'avoir autant eSi- 
mé que Virgile. Il ne s’agit pas de lavoir, 
Sil y a de beaux endroits dans laPhurlalé : il 

eÜ question de prononcer entre le mérite 

E 4 de 
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<le Virgile & de Lucain ; comme ayant, 
tous les deux, fait un Poème Epique* 
Or tous les gens qui auront le goût iûr & 
éclairé, conviendront,qu’il faut n’en point 
avoir, pour mettre en paralelleW’Eneide 
& la Pharfale* Quand à ce que dit Mr. de 
la Bruyère, iur la manière, dont Corneille 
jugeoit de la bonté de les Pièces; il ertlur» 
qu'il n’a presque fait que répéter, ce que, 
dans une octafion, Corneille avoit dit lui , 
même. Despreaux le félicitant sur le liic- 
ccs de les Tragédies & sur la gloirç, qui 
. lui en revenoït : Oui, dit-il, je fuis fou de 
gloire affamé d'argent. Céll à ces paro- 

les que Despreaux fait allulion, dans les 
fix vers luivans .* 

*Je lais qu’un noble esprit peut, lans hon- 

te & lans crime, 

Tirer de Ion travail un tribut légitime 

Mais je ne puislouffrir ces Auteurs re* 

nommez,. 

Qui, dégoûtez de gloire & d'argent af* 

fame2, 

. ; Mettent 

*Art Poet. chant IV* 
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Mettent leur Apollon au gage d’unLi- 

. * . braire 

*Et font d’un Art divin un métier mer- 

. • ; . • ” ''•'cenaire. 

s 

Voila tôutes les différentes Critiques, que 
Desprbaux a faites, fur les ouvrages & fur le 
carackre de Corneille. Je les crois jus- 
tes, fages, & équitables : Et je ne penlé 
point, qu’il aîf longé à diminuer le méri- 
te & la réputation de ce grand Poète ; mais 
11 s’eftcru obligé de dire ce qu’il penfoit. 
Ne lui a-til pas rendu juflice, dans plufieurs 
endroits ? J’en placerai ici quelques 
uus, que ma mémoire me fournit, au ha- 
sard. * ' 

*En vain contre le-Cid un Miniflre fc 

ligue; 

Tout Paris pour Chiméne a les yeux de 
\ Rodrigue: 

L’Academie en corps a beau le cenfurer; 

- Le public révolté s’obftine à l’admirer. 

E> . 

* Satyre IX v. 23 .. &fuiv. 
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' V* • . 

•* * 

4 , ’ ' l 

*Et parmi tant ci’ Auteurs, je veux bien 

l’avouer, ; 

Apollon en connoît qui te peuvent louer. 
' Oui, je liiis qu’entre ceux, qui t’adrefc 
* lent leurs veilles, . 

' Parmi les Pelletiers on conte des Cor- 
neilles. ' i 

* . * 

* 

« # 

*Mufes, didezsa gloire a tous vos Nour- 
ri (Ton s: 

Son nom vaut mieux, pour eux, que 

V 

toutes vos leçons. 

Que Corneille, pour lui rallumant Ion 

audace, 

' Soit encor le Corneille & du Cid & 

d’ Horace. 



V. 



* III. Epit. au Roy. 
t Art Poct. Chant. IV* 
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SUR MR. DE RACINE. * 

Il efl tenus de venir au portrait, que 
Mr. de Voltaire à fait, de l’illuftre Racine: 

Jl me donnera l’occafion de parler dumé- 
v rite de ce grand Poëte Tragique, & de le 
comparer, autant que mes lumières pour- 
ront mêle permettre, avec Corneille, fou 
digne rival. 

Plus pur, plus élégant, plus tendre. 

Et parlant aux coeurs de plus près; 

Nous attachant, ians nous lurprendre, 

Et ne le démentant jamais 5 
Racine oblcrve les portraits 
’ De Baiazct, de Xipharcs, 

De Britannicus, d’Hypolite ; 

A peine, il diftingue leurs traits 5 
Ils ont tous le mC-me mérite, 

Tendres, Gaîans, doux & dilcrcts ; 
L’amour, qui marche à leur fuite, 

Les croit des Courtifans François. 

Mr* de Voltaire convient d’abord, que 

1 . * ' 

Racine 
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Racine eft plus pur , plus élégant , plus ten- 
dre que Corneille: dès qu’on lait la Lan- 
gue Françoifè & que l’on a un coeur, il eft 
impofiible de n être pas de Ton lentimcnt* 
Mais il leuible blâmer les caractères de plu- 
lieurs Héros, que Racine a faits amoureux .* 
ce vers 

Tendres, galans, doux & diferets 

paroît meme dire, qu’il en a fait d’aima- 

• - * 
blés Petits-Maitres : & les deux, qui le 

luivent, confirment mon doute. 

L’amour qui marche à leur fuite, 

Les croit des Courtifans François. 

Je luis forcé de convenir, avecMr. de Vol- 
taire, de cette uniformité, ou plutôt, de 
cette relfemblance de quelques Perlonna- 
ges de Racine. Mais cette reflemblance 
n’eft point un défaut ; parce quelle ne fè 
trouve jamais dans la même pièce : & 
quand à l’amour de Bajazet, de Britanni- 

V \ 

eus, de Xiphares &c. il a dû être dépeint 
tel qu’il elt, pour relever un amour d’une 
autre espèce, li j’oie me lervir de ce ter- 
me, auquel il elt oppolé. J1 y a, dans tou- 
tes les Tragédies de Racine, un amour 

fimple 
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fïmple & ordinaire peint d’après celui, 
que tous les coeurs tendres reffentent, &' 
u n amour Théâtral, fait pour exciter la 
terreur, la pitié & toutes les grandes paR 
•fions, qui font famé de la Tragédie. 
Ainl?, dans Phèdre, l’amour d’Hyppolyte 
& d’Aricie eA un amour ordinaire, qui 
plait, parce qu’il eA dépeint tel que celui 
que nous lentons, tous Tes jours, dans nos 
cœurs : Et celui de Phèdre eft un amour 
Théâtral, qui produit les plus grands mou- 
vemens, & qui excite tour a tour, la pi- 
tié & la terreur. Dans Bajazct l’amour 
de Roxane produit les mêmes effets; & 
celui d’Atalide ne fait qu’attendrir. Dans 
Mithridate, la pafiion de ce Prince pour 
Moni me eA, véritablement, Théâtrale ; au 
contraire celle de Xiphares pour la même 
Princeffe eA conforme «à nos mœurs. Ra- 
cine a retiré un grand avantage, en don- 
nant, à quelques uns de les Héros, des 
foibleffes, qui nous font chères; il nous 
les a rendus, par-là, plus aimables: Les 
femmes, furtout, font beaucoup plus tou- 
chées 
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chécs d’un amour tendre & naturel, que 
d’une pafïïon violente, qui produit tou- 
jours clc lunelles effets. I’ay cofifulté, 
fouvent des femmes d’efprit, fur ce qu’el- 
les pcnloient des caractère? d'Atalide& de. 
Roxane; Je n’en ai trouvé aucune, qui ne 
m’ait dit que celui d’Atalide lui plaifoit 
beaucoup plus que celui de Roxane: ce- 
pendant ce dernier produit tous les éve- 

nemens de la Pièce. 

, . • , ' . 

Ceux qui condamnent Racine, d’a- 
voir mis trop d’amour dans fès Pièces 
n’ont aucune idée du Théâtre. La terreu r 
& la pitié étant les paflions principales - , 
que doit exciter la Tragédie, rien 
n’eft plus propre à les produire, que les 
effets, quecaulè ordinairement, un amour 
malheureux : C’eft le fentiment du plus 
habile Critique moderne, qui.femble en 
avoir fait une régie, dans Ion Art Poéti- 
que. 

Bientôt l’amour, fertile en tendres fèn- 

timens, 

-t S’em- 
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• l 

S'empara du Théâtre, ainfi que de* 

• Romans. 

De cette pafïion la fcnfible peinture 
Efl , pour aller au cœur, la route la 

• - plus iure. 

« 

11 cft vrai gue Defpreaux, en prefcrivant • 
le précepte de mettre de l’amour dans les 
Tragédies,, veut que cet amour foit mé- 
nagé avec art, & qu’il fërve à ennoblir les 
çaraétercs, plutôt qu’aies dégrader. 

t • ^ 

Peignez^donc, j’y-confens,les Héros a- 

moureux, 

Mais ne m’en forgez pas des Bergers 

doucereux 

Qu’Achille aime autrement que Tircis 

& Philéne. 

N’allez pas d’un Cyrus nous faire un 

Artaméne. 

Et que l’amour iouvent de remords 

combattu 

Paroilfc une foiblejflfe & non une vertu. 

C’eft dans l’oblèrvation de ces préceptes 

que 
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que Racine a excellé. Avec quelle digni- 
té n'a-t-il pas toujours allié l’amouf 5c la 
grandeur? Il introduit Pur leThéatr^Mi- 
thridate, battu, jürfècutc, fugitit,& cepen- 
dant amoureux : 5c de qui amoureux ? 
D’une jeune Pille de dix-huit à vingtans. 
Comment conlerver la gloire, de Mithri- 
date? Pour moi j’avoue, qu’il n’y-avoit 
que Racine au monde, capable de pouvoir 
iauver une pareille fituation; Que dis- je, 
iauver; Il en a tiré un avantage infini, 5c 
l’amour de Mithridate produit tout ce 
qu’il y-a de grand dans là Tragédie, 
Avec quelle noblelTe, avec quelle gran- 
deur d’aroe parle -t- il a fà MaitrçlTe? 
On eft embarafle de ce qu’un vieillard, 
un guerrier malheureux, mais intrépide, 
dira à une jeune perfonne, dont il craint 
avec raifon,de n’être point aime? Ecou- 
tons le parler. 

Ainfi prête à iubir un joug, qui vous 

opprime 

Vous n’allez à l’hotel que comme une. 

Victime: 

Et moi 
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Et moi tyran d’un coeur, qui fc refufè 

au mien, 

Meme en vous pofledant, je ne vous 

devrais rien. 

Ha ! Madame, eft-cela dequoi me sa- 
tisfaire ? 

faut-il que deformais,renonçant a vous 

plaire 

Je ne prétende plus qu’a vous tyran- 

nylèr ? 

Mes malheurs, en un mot, me font ils 

mèpriler ? 

Ha ! Pour tenter encor de nouvelles 

conquêtes. 

Quand je ne verrois pas des routes tou- 

* tes prêtes. 

Quand le fort ennemi nfauroit jette 

plus bas, 

Vaincu, perlecutê, fans fecours, /ans 

Etats, 

Errant de mer en mer, & moins Roi 

que Pirate, . 

Confèr vant, pour tout bien, le nom de * 

Mithridate, 

F Appre- 
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Apprenez, que (uivi de ce nom glorieux, 
Par tout de .l’Univers j’attacherois les 

yeux. 

Et qu’il n’eft point de Roi, s'ils font 

dignes de l’être 

Qui, fup leur Trône a Ris, n’enviafient 

peut être 

Au deflus de leur gloire un nauffrage 

élevé 

Que Rome & quarante ans ont à peine 

achevé. 

Quand on fait parler, fur ce ton, unHéros 
d’a mour, cette paftion rend ion caractère 
plus grand , fi j’oicile dire : ^quoique l’amour 
soit unefoibldfe, il iert alors àrclevcrles 
vertus & les autres quaiitez, qui lui pa- 
roiifent d’abord les plus oppofèes. Aurcs- 
te, ii Racine, en peignant ces Héros a- 
mourtux, a conferve la bienséance, qu’il 
devoit à leur caractère, il ne s’eft pas 
moins attaché au précepte, qui veut 

Que l’amour loit louvent de remords 

combattu, 

ParoifTe une foibleffe, & non une vertu. * 

Quel 
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Quel regret Mithridste n’a-t-il pas d’étre 
forcé, malgré lui, d’aimer Monime? 
Quelles belles chofes ne dit-il pas à ce Su- 
jet? Quels efforts ne fait-il poiiit, pour 
lurmonter là paflion? 

O Monime, ô mon Fils, inutiles cour- 
roux, 

Et vous, heureux Romains, quel triom- 
phe pour vous! 

Si vous laviez ma honte & qu'un avis 

fi de lie 

De mes lâches combats vous portât la 

nouvelle ; 

Quoi des plus chcres mains craignant 

les trahilons. 

Jay pris foin de m’armer contre tous 

les poilons! 

Jay lu, par une longue & pénible in- 

duflrie, 

Des plus mortels venins prévenir la 

furie! 

Ha ! qu’il eût mieux valu, plus làge & 

plus heureux, 

F 9 Et 
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Et rcpouflant les traits d’an amour dan- 
gereux, 

Ne pas laifler remplir d'ardeurs em- 

poflemnées 

Un cœur déjà glacé par le froid des 

années. 

Le combat de Fhédre contre l’invincible 
penchant, qui l’entraine, malgré elle, vers 
Hippolyte me paroît encore un morceau 

Jay revu l’ennemi, que j’a vois «Joigne: 

Ma blellure trop vive auflitôtà iàigné. 

Ce n’efl plus une ardeur dans mes vei- 
nes cachée; 

Ceft Venus toute entière à fa proye at- 
tachée. 

J'ai conçu pour mon crime une jufle 

terreur: i 

J’ay pris la vie en haine & ma flamme 

en horreur. 

Je voulois, en mourant, prendre loin 

de ma gloire 

Et 




Digitized by Google 



SS 8f SS 

Et dérober au jour une flamme fl 

noire. 

Je n’ay pu foutenir tes larmes, tes com- 
bats; 

Je t’ay tout avoué, je ne m’en repens 

pas, 

Pourvu que de ma mort refpecflant les 

approches, 

ne m’affliges pas par d’injufles re- 
proches : 

Et. que tes vains fecours ceflcnt derap- 

pcller 

Un refle de chaleur tout prêt à s’ex- 
haler. 

On ne sauroit mieux, félon moi, dépein- 
dre les mouvemens d’un coeur, qui luit, 
malgré lui, une paflion, qu’il condamne. 

Il faut convenir, cependant, que Cor- * # 
neillc a excellé dans ces fortes de peintu- 
res, & qu’il y- a, dans le Ckl & dans Pc- 
lieiufle, des endroits bien beaux, eu l’a- 
mour le plus violent efl combattu par la 
vertu la plus sêvérc. 

i 

F 3 Un 
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Un autre talent, que Racine a pofïc- 
dé au iiiprtme degré, c’e(l de rendre, tou- 
jours noblement &, quelque fois, d’une 
façon (ublime, les choies les plus (im- 
pies & les plus ordinaires. Parmi cent 
mille exemples, que je pourrais en ap- 
porter , je me contenterai d’un feu h II 
n’y a rien de plus (impie, qu’une jeune 
perfbnne, qui dit à (on A niant qu’elle veut 
l’éviter, parce-qu’elle lent qu’elle pourrait 
avoir quelque foiblehc, dont elle mour- 
rait de douleur. Voyons comment Ra- 
cine rend iubîime & pathétique cette 
pensée. 

1 *•> 

* Je (ai qu’en vous voyant, un tendre 

lôuvenir 

Peut m’arracher du cœur quelque indi- 
gne (ôupir 

• " r r 

Que je verrais mon ame en iècret dé- 

chirée 

Revoler vers le bien, dont elle c(i sépa- 
rée. 

* Mais 

* Mithrid. Acte II. Scène 6. 

Digitized by Google, 



/ 




S3 87 se 

I 

Mais je lai bien aufli que s’il dépend de 

vous, - 

De me faire che'rir un lôuvcnir fi 

• * * 

doux, 

Vous n’empêcherez pas que ma gloire 

offensée 

N’en puniffë aufli tôt la coupable pen- 
sée, 

Que ma main dans mon cœur ne vous 

aille chercher, 

Pour y-laver ma honte & vous en ar- 
racher. 

Racine eft encore merveilleux dans les 
portraits : il peint avec une verité & une 
nobleffe inexprimable: & ce qu il y-a de 
meilleur en lui, c’efl qu’il peint briève- 
ment, & qu’il dit, dans quatre vers, ce 
que Corneille ne diroit pas dans dix. 
Peut-on rien voir de plus précis, & rien 
qui donne une idée plus jufle de la vie in- 
dolente & captive du Frère d’un grand 
Seigneur, qu’on laiffe vivre, parce qu’on 
ne le craint point, que les quatre versfui- 
vans? 

F 4 
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*L’imbecille Ibrahim, lans craindre fa 
' n ai fiance. 

Traîne, exemt de péril, une éternelle 

enfance, 

Indigne, également de vivre & de mou- 
rir, / 

On l’abandonne aux mains, qui daignent 

le nourir. 

Ces quatre vers contiennent l’hifloire des 
moeurs, des ulàges & des loix du Serait 
Que d’images à la fois prefèntées à l’es- 
prit! La coutume, qu’ont lesSultans, de 
faire étrangler leur frere, pour peu qu’ils 
les craignent j l’ulàge de faire mourir, par 
des Eunuques noirs, ces Princes infortu- 
nés; la fureté, dont Ibrahim eft redeva- 
ble à fon imbécillité; le mépris, que mé- 
rite cetteméme imbécillité. Je ne lis ja- 
mais ces quatre vers, que je ne penlë aux 
Commentateurs: s’ils avoient trouvé un 
pareil portrait dans un Ancien, ils au- 
roient . emploiez un Volume, pour en 
montrer toutes les beautez. 

' La 

4 ^ — i ■■ - - — — — — ■- ^ ■ - 

fiajazet A&c l. Scen. i. 
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La deicription de la mort d'Her- 
mione, ert encore un des plus beaux mor- 
ceaux, qu’il y ait en Poëfie., Racine a 
trouvé' le fecret de renfermer,' dans fix 
vers, un récit, qui eut coûte deux cent 
vers pompeux à Corneille ; mais qui n’ au- 
raient rien dit de plus que ccs fix vers. 

< • 
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* En rentrant dans ces lieux, nous l'a- 
vons rencontrée. 

Qui couroit vers le temple inquiète é- 
• - ^ garée 

Elle a trouvé Pyrrhus porté liir dcsîol- 

•dats,.. 

Que Ton fang excitoit à vanger ion 

trépas.. 

Sans doute, à cet objet fa rage s’eft é- 

miïé,.. 

Mais du haut de la porte enfin nous la- 



vons VÎ;à, 

Un poignard à la main, liir Pyrrhus le 

courber, 

Lever les yeux au Ciel, le frapper & 

tomber,* , 

F S Je 
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Je ne crois pas, qu’il Toit pofïible de nar- 
rer aufifi brièvement, auffi clairement, 
aufli vivement & auffi noblement. Si 
l’on examine tous les récits de Corneille, 
on trouvera qu’ils font, presque tous, d’u- 
ne longueur étonnante. Ôansle Cid, dans 
les Horaces, dans Rodogune, dans Pom- 
pée &c. il y a des récits, dont il faudroft 
s'il ^toit pofïible, retrancher les trois 
quarts. 

On loue beaucoup Corneille de ce 
qu’il a, fort bien, peint la Grandeur 
Romaine : on ne peut lui ôter ce mérite. 
Il efï certain, que Célar, que Pompée, 
que Sertorius n’ont, peut-être, jamais 
pensé, avec tant de grandeur & tant de 
magnanimité, qu’ils penfènt dans les Piè- 
ces de Corneille. Mais Racine n’a-t-il 
pas auffi excellé dans le même genre lors- 
que l’occalion là exigé? Agrippine, Bur- 
rhus, Mithridate, font ils moins grands 
que les plus ilhffires Héros de Corneille? 
La Scène de Pompée & de Sertorius, 

celle 
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celle d’Augufte &de Cinna, font des chefs 
d’oeuvres de l’Eiprit humain. Corneille 
le grand Corneille, s’cfi lurpafle lui même 
dans ces deux fuperbes morceaux. Mais 
les Scenes d’Agrippine & de Burrhus, de 
Néron & d’Agrippine, celle deMithridate 
& de les Fils, 11e doivent rien aux plus 
beaux endroits de Corneille & vont bien 
de pair avec eux. 

Ratine a, incomparablement mieux, 
oblèrvê les règles principales du Théâtre, 
que n’a fait Corneille. 

* Qu en un lieu, qu’en un jour, un feul 

fait accompli 

Tienne jusqu'à la fin le Théâtre rem- 

pi» 

Ces trois préceptes, fi cfifentiels à la Tra- 
gédie, & fi hcureulèment compris par 
Pelprcaux dans ces deux vers, ont été 
pratiquez par Racine, dans la plus étroite 
rigueur. L’unité d’action, l’unité de tems, 

l’unité 

'Ait. l’oet. Chant, lil. 




m 92 m 

l’unité de lieu font fi fènfibles dans toutes: 
les Pièces, que ceux même, qui ignorent 
ces réglés, en font frappez , pour peu 
qu’ils faifent attention à la T ragédic, qu’ils . 
lifènt . ou qu’ils voyent repréfenter. * 

Il y-a dans les endroits, qui paroifient 
les plus fimples, dans les Pièces de Raci- 
ne, des beautez ravifïantes pour les con- 
noi (leurs. Avec quelle fageffe, cet , incom- 
parable Poète ne détermine t-il point, dans, 
le commencement de Bcrc-nicc, le lieu 
fixe de la Scène ! Avec quelle adreffe, dans . 
les huit ou dix premiers vers de la même 
Pièce, n'apprend-il pas aux fpeclatcurs le- 
fujet, qu’il va traiter. 

Arrêtons un moment. La Pompe 

de ces lieux, 

/•> 

Je le' vois, bien, Arfàce, efl nouvelle 

à tes yeux, 

Souvent ce Cabinet fuperbe & foli- 

taire, . 

Des fecrets de Titus eft le dépor- 
tai re 

C’eft ici quelque fois qu’il le cache 

à fà Cour, 

Lors- 

Berenice Att. I. Sccn. I. 
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Lorsqu’il vient à la Reine expliquer 

fon amôur. 

De Ion appartement cette porte eft 

prochaine, 

Et cet autre ^conduit à celui de la 

Reine. 

Va chez elle, dis lui, qu’importun à 

regret, 

J'ofe lui demander un entretien fè- 

cret. 



ARSACE. 

Vous, Seigneur, importun! Vous, cet 

ami fidelle, 

Qu'un foin fi généreux interefle pour 

elle? 

Vous cet Antiochus, ion amant au- 
trefois ? 

Vous, que l’Orient conte entre fes 
plus grands Rois? 

Quoi déjà de Titus l’Eppuiè en e/pé- 

rance, 

Ce rang entre elle & vous met-il tant 

de diftance? 



AN- 
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ANTIOCHUS. 

Va, dis-je, & lans vouloir te charger 

d'autres* /oins ; 

Vois, fi je puis bientôt lui parler {ans 

témoins. 

ANTIOCHUS fini 

Hé bien, Antiochus, es-tu toujours 

le môme? 

Pourrois-je, fans trembler lui dire, je 

vous aime? 

Mais quoi? déjà je tremble, & mon 

' cœur agité 

Craint autant ce moment, que je l’ai 

iouhaitê. 

Bérénice autrefois m ota toute eipé- 

rance 

Elle ni’ impofa môme un éternel fi- 

lencc &c. 

Voilà dans ce petit nombre de vers, le lieu 
de la Scène fixé & déterminé. On tait 
qu’il efi dans un Cabinet, qui sépare les 
appartenions de Titus & de Bérénice; il 
étoit impofiibîe de pouvoir mieux pla- 
cer, 

• • ’ 1 Digitized by G,OOgIe 
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cor, ïaScenepour confèrver Pétroitc unité 
de lieu. Le Spectateur efl inftruit, que Titus 
cft amoureux de Bérénice, qu’Antiochus a- 
voit aime avant l’Empereur cette Reinej 
qui flattée d’étre adorée de Titus, avoit 
imposé à lui Antiochus un éternel filence 
& lui avoit oté l’elpérance de pouvoir ja- 
mais être écouté. Cependant, ce même 
Antiochus aime toujours Bérénice, il 
veut là voir 5 il veut l’entretenir. Les 
Ipechitairs Jèntent, clairement, que l’a. 
inour de Titus & celui d’Antiochusibnt 
K s objets principaux, qu’on va leur of- 
frir. 

Tous les Sujets de Racine font déve- 
loppez dès la première Scène, avec le mê- 
me art. Oreile & Pylade, dans Audro- 
maque, mettent d’abord dans un grô:nd 
jour le fu jet de cette Tragédie. Dan s 
Britannicus, Agrippine <!k Albine fo»tl a 
même choie. Dans Mithridate, la pré. 
miére Scène entre Xiphares, & Arbate eft 
un chef d’oeuvre de l’art. Celle d’Aga- 

mem 
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irîcmnon & d’ Areas ne lui cède en rien. 
Mais, parmi toutes ces belles Scelles, cel- 
le qui cft la -plus lavante & la plus fpiri- 
tuclle, c’eft la première de Bajazct. Il 
falo.it déterminer le lieu de la Sccne, iSt 
♦.ce dieu ètoit l’intérieur du Sérail; il étoit 
^contre, la vraifèmblance d’y introduire 
.d’autres hommes, que des Eunuques. Ra- 
vciue a tiré avantage de cette difficulté. 

ACOMAT. 

Vieil, fui moi. La Sultane en ce lieu fe 
• doit rendre 

Je pourrai cependant te parler & t’en 
■ tendre. 

' \ \ OSM1N. 

Et depuis quand, Seigneur, entre-t-on 
V dans ces lieux, 

Dont l’accès étoit même interdit i nos 

yeux? 

Jadis une mort prompte eut fuivj 

cette audace. 

ACOMAT. 
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Quand tu feras inflruit de tout ce qui 

sc pafle, 

Mon entrée en ces lieux ne te fürpren- 

dra plus. 

Mais laisfons,chcr Qsmin, les discours 

lüperflus. 

Que ton retour tardoit à mon impa- 
tience ! 

Et que d’un oeil content je te vois dans 

Byfance ! 

Inftruis moi desfecrcts,que peut t'avoir 

appris. 

Un voyage fi long, pour moi fcul en- 
trepris. 

De ce qu’ont vu tes yeux parle en témoin 

fincérc : 

Songe que du récit, Osmin, que tu vas 

faire, 

Dépendent les deflins de 1 Empire Ot- 
toman. 

Qu’as tu vû dans l’Armée, & que faitle 

Sultan ? 

G Lea 
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Les fpeétateurs s’apperçoivent d’abord, 
par ccs premiers vers, qu’il faut qu'il y-aît 
quelques raifons,qui autorilènt l’entrée du 
Vizir dans l’intérieur du Sérail : ils font 
curieux d’apprendre ce que vont fe dire 
' les deux Perfonnages,' qui font fur le Théâ- 
tre. L’un arrive, nouvellement, de l’armée; 
& l’autre a formé de grandes intrigues à 
ConÜantinople : les fecrets mutuels, qu’ils 
vont fe révéler, inflruiront à fond les 
fpe&ateurs du lujet de la Pièce, du lieu, 
ou elle doit être repréfèntée & lesinftrui- 
ront, fans qu’ils s’en apperçoivent, pour 
ainfi, dire. Il faloit, en vérité, l’adrelfe 
de Racine, pour ménager, aufli avantageu- 
fement, une fituation très difficile. Ceux 
' qui voudront connoître toute la beauté de 
cette Scène, doivent conlidércr, en la iifànr, 
comment Racine y-trace, inlènliblement, le 
plan de toute la Pièce ; fans qu’il paroific, 
que le Poète s’en mêle; les difficultêzs’ap- 
planiflent d’elles-mêmes, & les queffions 
réciproques & in té r reliantes, que fe font 
les deux Acteurs, paroilfent li naturelles^ 
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que les lumières, qu’elles fourniflent aux 
(peéïateurs, pour l’intelligence du fujet, 
font attribuées, uniquement, à la fituation, 
où fe trouvent les A&eurs, & point du 
tout à la nécefïité, où le Poète se trouve 
de développer le iùiet, qu’il va traiter. 



Si Racine a obfèrvé, avec foin, la ' 
régie de l’unité de lieu, s’il a fixé l’endroit 
principal de la Scène, avec beaucoup 
cFart ; il n’en a pas moins emploie, pour 
faire fentir la durée de fies Pièces, pour ap- 
prendre, adroitement & imperceptible- 
ment, aux fpeélateurs qu’elles 11e pafloient 
guéres celle de leur reprélentation, de 

qu’il ne profitoit pas même de la licen- 
ce des vingt-quatre heures, qu’Arifiote & 
les autres Critiques, qui ont écrit fur les 
Théâtres, ont accordé aux Poètes Tragi- 
ques. Dans la première Scène de Britan- 
nicus, qui eft un chef d’oeuvre, qui va 

de pair avec celle de Bajazer, dont je viens 
de parler, parla manière, dont le iujetde 
la Tragédie eft développé, Agrippine fixe 

G a l’heu- 



Digitized by Google 



l'heure &, pour ainli dire, lemoment,où 
la Pièce commence. 

ALBINE. 

i 

*Quoi! tandis que Néron sabandonne 
, au fommeil, 

Faut-il que vous veniez attendre Ion 

réveil ? 

Qu’errant dans le Palais, fans fuite & 

lans escorte, 

La Merc de Celàr veille feule à la porte? 

Madame, retournez dans vôtre appar- 
tement. 

AGRIPPINE. 

Albine, il ne faut pas s’éloigner un mo- 
ment. 

Je veux l’attendre ici. Les chagrins, 

qu’il me caulè, 

M’occupçront allez tout le tems, qu’il 

repofè. 

Tout ce quej’ay prédit n’efl: que trop 

alluré : 

Com 

# Britannic, A et. I. Scen. J. 
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Contre Britannicus Néron s’eft déclaré. 

L’impatient Néron cefTe de le con- 
traindre : 

Las de Te faire aimer, il veut lè faire 

craindre. 

Britannicus le gêne, Albine, & châque 
, ' 4 - i°ur, 

Je fens que je deviens importune à mon 

tour. , 

t - t 

Dans ces quatorze vers, il y-a un art 
inexprimable. Le lieu de la Scène cil 
déterminé dans l’Antichambre de Néron ; 
les principaux caractères de' la Pièce y- 
sont crayonnez 5 la crainte d’Agrippine, la 
feinte bonté de Néron, l’infortune deBri- 
tannicus;, enfin le moment, où la Pièce 
commence, y-efi marqué, clairement, par 
ces trois vers. . 

La Mère de Celar veille seule à sa porte 

* . * 

* 

" Je veux l’attendre ici. Les chagrins, 

qu’il me caufe. 

G 3 M’occu- . 
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M'occuperont aflfez tout le tcms qu’il 

rcpofe. 

% ' 

On voit qu’Agrippine a dévancé le lever 
de Néron. La Pièce commence le matin; 
Britannicus cft empoifonné à diner ; & 
cette cataflrophe arrive avant la nuit. Ra- 
cine en inftruit, adroitement, lesfpedta- 
tcurs, dans la derniere Scène, 

*Ceiarde tant d’objets en même tems 

frappé 

Le laide entre les mains, qui Pont en 

veloppé. 

Il entre. Chacun fuit Ion lilence fa- 
rouche* 

Le feul nom de] Junie échappe de sa 

bouche : 

Il marche fans deiïein, fes*yeux mal a £ 

furez 

N’ofènt lever au Ciel leurs regards éga- 
rez: 

Et l’on craint, si la nuit jointe à la fo- 

litude, , 

Brita nnicus. A£t. V. Seen. dern. 
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, Vient de Ton défespoir aigrir l’inquié- 
tude. 

V 

Ces deux derniers vers rapportez à ceux, 
qui fc trouvent au commencement de Ja 
Pièce, en déterminent, pre'cilément, la 
durée : elle peut être, au plus, de icpt à 
huit heures. Si l’on fait attention auxau- 
trés Tragédies de Racine, on y-décou- 
vrira la même adrefle, le même art & la 
même lagelfe, pour ce qui concerne l’u- 
nité de tems & celle de lieu. Quand à 
lunité d’aétion, perlonne ne Ta obfervéc 
avec tant de précaution, que Racine : il 
ne faut, pour en être perluadé, que con- 
noître lès Pièces: toutes les épilodes qu’il 
a miles dans les Pièces, concourent toutc s 
avec faction principale, & ne fervent 
qu’à la conduire à fa fin.Cell ce que fou- 
vent Corneille nâ point oblervé ; comme 
je le montrerai bientôt. 

Aucun Poète moderne n’a connu le 
Pathétique, comme Racine. Corneille 
elt fouvent grand, fublime, majeftueux, 

G 4 pres- 
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presque jamais pathétique, &, dans les en- 
droits, où il t’efl, il lui arrive, ordinaire- 
ment, d’y-méler quelques vers de décla- 
mation, qui diminuent la violence du 
mouvement, que caule le pathétique ; 
quelque fois aufii il l’affoiblit par des ré- 
flexions déplacées. Dans la Scène, où 
Cornélic entre fur le Théâtre, tenant dans 
la main une Urne, dans laquelle lont ren- 
fermées les cendres de Pompée, elle ré- 
cite foixante ou quatre-vingt vers d’une 
beauté parfaite, & qui font très pathéti- 
ques: mais, tout à coup, Cornélie, par 
une réflexion, diminué le prix de ces mê- 
mes vers, & les rendroit même ridicules, 
fl leur beauté pouvojt fouffrir quelque at- 
teinte. Elle parle un quart d’heure de 
luite ; elle le plaint avec toute la vehe- 
mence poflible, & elle dit, cependant, 

Les foibles déplailirs s’amufent à parler. 
Et quiconque iè plaint cherche à lé con- 

loler. 

Un critique, qui voudroit condamner le 
*. Mo- 
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Monologue de Cornélie, pourroit-il rien 
dire de plus fort ; & la réflexion, que Cor- 
neille fait faire, dans cet endroit, aux 
fpeélateurs, n’efï-elle pas, entièrement, 
contraire aux fentimens, qu 5 il vouloitleur 
inlpirer? Racine eft bien plus fàge & plus 
induftrieux, dans les endroits, où il eft 
pathétique. Le mouvement , qu’il 
excite dans les coeurs, n’eft jamais, 
ni diminué, ni détruit: il va toujours en 
augmentant ; jusqu’à ce qu’il foit parve- 
nu au comble, & qu’il excite, en meme 
tems, la terreur & la pitié. L’esprit hu- 
main a t-il jamais rien produit de plus 
beau^ que les remords & le defespoir de 
Phèdre. 

*Que fais- je! Ou ma raifon me va-t-ella 

égarer ! 

Moi jaloufe ! Et Thelée eft celui, que 

j’implore ! 

Mon Epoux cft vivant, & moi je brûle 
- * - encore ! 

G 5 Pour 



* Phedre A&. IV.Sccn. IV. 

- v 
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Pour qui ? Quel eft le coeur, où préten- 
dent mes voeux? 

Chaque mot fur mon front fait drefier 

mes cheveux. 

Mes crimes déformais ont comblé la 

mefure 

Je relpire, à la fois, l’incefte & l’im- 

pofture. 

Mes homicides mains,, promtes à me 

■ vanger, 

Dans le fang innocent brûlent de le ' 

plonger. 

Milerable! Et je vis ? Et je foûtiens la 

vue 

De ce làcré Soleil, dont je fuis des- 
cendue ? 

J’ay pour Ayeul le Pere & le Maître des 

Dieux : 

Le Ciel, tout l’Univers eft plein de 

mes Ayeux. 

Ou me cacher. Fuyons dans la nuit in- 
fernale. 

Mais que dis-jc ! Mon Père y-tient l’Ur, 

ne fatale. 

Le 
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Le fort, dit-on, l’a mis dans les sévères 

mains, 

Minos juge aux Enfers tous les pâles 

humains. 

Ha! Combien frémira fon ombre épou- 
vantée ! 

Lorsqu’il verra fa fille à lès yeux pré- 

fentée, 

Contrainte d’avouer tant de forfaits 

divers, 

Et des crimes, peut-être, inouis aux 

Enfers, 

Que diras-tu, mon Père, a ce fpcdacle 

horrible ? 

Je croi voir de ta main tomber l’Urne 

terrible : 

Je croi te voir, cherchant un fuplice 

nouveau. 

Toi- meme de ton fang devenir le 

bourreau. 

Pardonne. Un Dieu cruel a perdu ta 

famille 

Reconnoi fa vengeance aux fureurs de 

ta Fille. • 

La 
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La terreur, dans ce partage, s’accroît de 
vers en vers, & elle ne détruit point la 
pitié. Ceft encore là un des grands ta- 
lens de Racine : Et, dans presque tous les 
endroits, où il excite le plus la terreur & 
la crainte, il émeut pourtant la pitié. 
Perfonne n’a mieux sû que lui allier ces 
deux partions enfemble : C’ert ce que 
Corneil e a fait rarement. Dans la der- 
nière Scène de Rodogune, la terreur eft 
portée au dernier point; ont voit une 
Mère prête à empoilbnner Ion fils; on 
la voit enfin s’empoifonnant elle même. 

La pitié n’ett presque point émue dans 
cette même Scène; parce qu’elle ert écrite 
d’une manière plus noble & plus fublime 
que pathétique : Elle excite beaucoup la 
crainte & peu le fentiment d’affetrtion & 
de pitié, qui remue, pour le moins, au- 
tant les cœurs des fpe&ateurs, que les 
partions les. plus fortes; mais qui les re- 
mue d'une manière moins violente. La 
terreur feule ne fait jamais répandre des 
larmes ; On a beau épouvanter les fpec- • 

tateurs; , 

' 4 

' Digitized by Google 



S 3 109 §3 

. 1 

tateurs; fi on ne les attendrit, ils ne pleu- 
rent point. Racine a fait répandre des 
larmes à tout Paris pendant les quarante 
repréfentations de fon Iphigénie, qui fu- , 
rent données de fuite. Ceft à ces larmes 
que Defpreaux fait allufion, lorsqu’il dit. 

* Que tu fais bien, Racine, à l’aide d’un 

Aéteur, 

• Emouvoir, étonner,ravirun fpeélateur! 
Jamais Iphigénie, en Aulide immolée, 
N’a coûté tant de pleurs à la Grèce af- 
# femblée, 

Que dans l'heureux fpeélacle, à nos 
yeux étalé, 

En a fait fous fon nom veilèr la Cham- 
mclé. 

Quoique le Rôle d’Iphigenie, foit le plus 
touchant de ceux, qui compofènt la Pièce, 
qui porte fon nom ; cependant, il y a des 
endroits dans le Rôle d’Agamemnon & 
dans celui de Clitcmncflre, qui font ver- 

ler 

( 

* Despreaux Epit. VII. a Mr. de Racine. 
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fer des pleurs. Je doute qu'il y aît, dans 
aucune Tragédie, un morceau plus tou- 
chant &, en même tems, plus pathétique 
& plus capable d’exciter la terreur, que 
ces vers de Clitemneflre. 

*Efl-cc donc être Pere ? Ha ! tout* 

ma raiion 

Cède à la cruauté de cette trahifon, 

Un Prêtre, environné d’une foule 
cruelle, 

Portera fur ma fille une main crimi- 
nelle ! * 

Déchirera Ion fein? Et, d’un oeil cu- 
rieux, 

Dans fon cœur palpitant confultera les 

Dieux? 

Et moi, qui l'amenai triomphante, a- 

doree, 

Je m’en retournerai feule désefpérée? 

Je verrai les chemins encor tout parfu- 
mez 

Des fleurs, dont fous les pas on les a* 

voit lèmez ? 

Non 

" — — — — i m ■■■■ » ■ «■ — . 

'Jphigenie A&. IV* Sccn IV. . , • 

i 
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* 

Non, je ne l’aurai point amenée au 

i 

Tupplice; 

Ou vous ferez aux Grecs un double la* 

crifice, 

Ni crainte, ni refpeft ne peut m’cn dé- 
tacher, 

De mes bras tout fanglans il faudra l’ar- 
racher. 

Aufti barbare Epoux, qu’impitoyable 
Pe're, 

Venez, fi vous l’ofèz, la ravir à là Mère. 

Quelles idées, quel mouvement, quelle 
grandeur, quel pathétique & quelle ten- 
drefTe n’y-a-t-il pas dans ces vers 1 

On loué Corneille de certaines fitua- 
tions brillantes, qu’il a mis dans fes meil- 
leures Pièces ; on cite, entr’autres, le cin- 
quième A&e de Rodogune, comme un 
chef d’oeuvre: on a raifon ; c’en eft un ef- 
fectivement, mais qui. n’a rien au detfiis 
de ceux de Racine. Le cinquième a£tc 
d’Athalie, eft aufti beau, aufii frappant & 
? aufti 



Digitized by Google 



92. iia SS 

auflî Théâtral, que celui de Rodogune: 
C’eft une vérité dont tous les connoil- 
fèurs. conviendrout; Le dernier Aéte de 
Mithridate, & furtout, la dernière Scène 
ne peuvent être allez admirez: L’on peut ' 
dire hardiment, que toutes les cataitro- 
phes des Pièces de Racine, font, parfaite- 
ment, amenées & préparées avec tout 
l’art poflible. 

) % 

Voilà un échantillon des beautez, 

qu’on apperçoit dans Racine, La briè- 
veté, que je me fuis preferite, ne me per- 
met point de relever toutes les choies ex- 
cellentes, qu’il contient: Je lerois obligé 
de copier presque toutes fes Pièces. Je 
me contenterai de faire une comparailon 
briéve & fuccinte de leurs beautez avec 
celles de Corneille. Jusqu’ici, je n’ai par- 
lé que de ce quej’ay crû que Racine avoit 
au dellus de Ion rival : actuellement, je 
vai tâcher d’oppofer à fou mérite celui do 
ce même rival. 

§* VI. 
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jr. vi. 

COMPARAISON DE CORNEILLE ET 
DE RACINE, 

Monfieur de St. Evremont a fait une 
espace de paralelle entre Corneille & Ra- 
cine, dans un petit ouvrage, qu’il a inti- 
tulé Di[fertarion fur la Tragédie d’Alex an* 
dre &c. Mais on peut dire, que, dans cet- 
te même DiïTertation, il a parlé d’un Au- 
teur, dont il n’avoit, & dont même il ne 
pou voit, avoir aucune connoilfance. Ra- 
cine n’avoit encore fait que les Frères 
Ennemis & /’ Alexandre, lorsque Mr. de St* . 
Evremont vouloit prouver la iüpériorité» 
que Corneille avoit fur lui. II eft bien 
certain, que fi Racine n’eût jamais écrit 
que des Pièces femblables aux deux pré- 
rnieres, qu’il publia, il auroit été' auffi in- 
férieur à Corneille, que l’a prétendu Mr, 
de St, Evremont. Mais c’ell l’Auteur 
di Andromaque, de Britannicus , de Mi* 
tbridare, d’Iphigénie^ de Phèdre , d’Atkalic , 
qu’il faut comparer à celui des Horaces , 

H de 

t 
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de Cinna , de P oU encre , de Pompe'e , de 
Rodogune , e J (VHeraclius. Si Moniteur 
de Sti Evremont eût entrepris ce paralellej 
& qu’il le fût dépouillé des préjugez, quil 
avoit en faveur de Corneille, il le feroit 
bien gardé d’abailfer Racine, autant qu’il 
l’a fait. Quoiqu’il en fbit, il cft conllant' 
qu’on ne doit point s’arrêter à ce que Mr. 
de St. Evremont a écrit lur le mérite de 
Racine, dans cette Dilfertation ; puisque 
levéritable Racine n'exilloit point encore, 
pour ainli dire. Ceux qui font venus’ 
après Mr* de St. Evremont, & qui ont pu 
oppofer les plus belles Pièces de Racine 
aux plus belles «le Corneille, ont partagé, 
également, leurs éloges ; quelques uns 
même ont donné la préférence à Racine. 



Monfieur de Longepierre lèmble 
avoir décidé, clairement, que Mr.de Cor- 
neille, quoi qu’il entendît, parfaitement 
le Théâtre, en avoit cependant une con- 

noilfancc i moins profonde, que Mr. de 

/ 

Racine 
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Racine. „ Chez Mr. Corneille, * dit-il, les 
„fins connoiiTeurs remarquent, avec admi- 
ration, & tous les autres fèntent, v aveq 
„plaifir,, une grande connoiflance du 
„Théatre, Il régné, dans toutes les Piécesj 
v „une belle économie; on discerne, aisé- 
„ment, qu’elles lont conduites par une 
„main de Maître, qui manie Ton fujetàion 

t 

„gr é, qui paroît s’en jouer & qui efl tou- 
jours fort au deflus, Mr. Racine n’en- 
,,tend pas moins bien le Théâtre, quoi- 
qu’on veuille dire; au-contraire, bien 
„des gens ne lui rendent pas, là-deflus^ 
„toute la j u Ri ce, qu’il mérite, & pronon- 
cent, hautement, en faveur de Mr, Cor- 
„ncille : mais il ne faut pas toujours le 
jailîer entrainer au torrent de l’opinion, 
„& il eR bon de ne pas alîervir fa raifon 
„aux préjugez d’autrui. N’en déplaifè à 
„ceux, qui lont d’un fentiment opposé, 
„les choies me paroiRcnt allez égales, 

' H 2 ,pour, 

•Paraldle de Corneille & de Racine par Mr. de Lon- 
gepierre infère dans le IV. Tome du Jugement 
des «Savans par Baillet. pag. 377. Edit, in 4m. 
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„pour ne rien dire de plus, en faveur de 
„Mr. de Racine : au-moins, eft-il certain, 
„que j’y-trouve fouvent plus d’union dans 
,,1’aétion, & que mon attention n’y-eft 
„point détournée, avec violence, par ces 
„Scénes coupées, délunies & hors d’oeu- 
, # vre, telles qu’il y en a pluficurs,par exem- 
5 >P lc > dans le Cid. 

L’Auteur du Paralelle auroit pu citer 
bien d’autres Pièces, que le Cidÿ Oedippe , 
Pompée , Nicomede &c. Les connoificurs 
conviennent tous, aujourd’hui, que Racine 
s’eft plus appliqué à fuivre, exactement, 
les régies du Théâtre, que n’a fait Corneil- 
le: il eR vrai, que ce dernier a tiré lou- 
vent des avantages des fautes, qu’il a com- 
mués, & que ces fautes ont occafionné de 
grandes beautez. Les Scènes, qui amè- 
nent les deux Scènes, où Cbiméne & Ro - 
drigue difent de ii tendres (St de fi belle s 
choies, font dèfectueufes ; mais ces deux 
font ravivantes & font toujours, après un 
Siècle, un plailir nouveau : perlonne ne 

* eft 
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s*eft jamais lafle de les lire, ou de les ouïr 
déclamer. Cependant, ces beaütez, pro- 
duites par des défauts conlidêrables, 11e 
peuvent être miles, jugement, en paralellc 
avec les beautez de Racine, qui font ame- 
nées par d’autres beautéz, toujours régu- 
lières & toujours conformes aux régies 
établies par les Maîtres de l'art. 

Je pafie de la connoilTancc du Théâ- 
tre au fiile & à la versification. Le Stile 
de Corneille efi élève, inajeftueux; mais 
cette grandeur & cette nobldTe fontlou- 
vent mêlées de dureté &, quelque fois > 
même de baflefie. Il arrive, allez lou- 
vent, que, dans les endroits les plus fu- 
blimes, ou Corneille s’eleve au deflfus du 
refie des hommes, ou il fait penfer les 
Romains & les Grecs plus noblement, 
qu’ils ne pensèrent jamais, il employé des 
exprelïions baffes «St indignes de la beau- 
té des fentimens, de l’élévation des pen- 
sées & de la dignité de la Tragédie. Dans 
Nicomede , par exemple, au milieu d’un des 

H 3 plus 
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plus beau* endroits, il tombe, tout à 
coup dans le bas comique. 

Madame, encore un coup, cet homme 
cfl-il à vous ? 

Et, pour vous divertir, eft-il fi néee£ 

faire, 

Que vous ne lui pu i fiiez ordonner de 
' fc taire ? 

Ces vers (croient, à peine, fupportables, 

dans'une Comédie, paflablement, écrite: 
il eft vrai, qu’après être tombé fi bas» 
Corneille redevient, tout a coup, le grand 
Corneille, & qu’à ces vers il fait fuccéder 
ceux-ci. 

Puisqu’il vous a déplu, vous traitant 
de Romain, 

Je veux bien vous traiter en Fils de 
Souverain &c. 

Voilà le noble , # qui reprend ledefTusfur 
le trivial. Mais chez Racine , jamais le. 
grand n’eft allié au mauvais, pas même au 
médiocre & j’ay déjà remarqué, qu’un 

des 
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des' grands talens de Racine, êtoit de di- 
re, noblement, les dhofes les plus {im- 
pies. Son flileefl magnifique, égal, doux, 
agréable, naturel 5 il ’ relève, raerveilleu- 
fement, la beauté des pensées : Il n’y-a 

rien, dans les Ouvrages, de dur, d’enflé, 
de guindé, de fec, de rempant: & dans 
Corneillle, à peine trouve-t-on, je ne dis 
pas une Tragédie, je ne dis pas un Adle, 
mais une Scène, ou l’on ne rencontre 
quelques vers, ou durs, ou enflez, ou 
guindez, ou fècs. Tout homme, qui a 
du goût & qui lit les Tragédies de Cor- 
neille, peut fe démontrer, aisément, cette 
vérité/ Il y-a des vers durs & iecs, dans 
* h iuperbe Scène de Cimia d’Augufte> 
il y-cn a d’enflez, dans les plus beaux 
morceaux de la Mort de Pompée \ ily-en 
a de quindez, dans les belles Scènes du 
Cid, 

Quoi! du fang démon Père encor tou- 
te trempée 

plonge la 

dans le mien 

" > H 4 Et 
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Et fais lui perdre ainfi la teinture du 
fien. 

Des idées auffi quintefTentiées ne peuvent 
être fouffertes, que dans leTatte,ou dans 
quelque autre Poète Italien. 

Quant à la Verfification de Racine, il 
iPy-a pcrlbnne, qui olè lui comparer cett 
le de Corneille ; excepte quelque Suabe, 
ou quelque Dalecarlien. Racine par là vér- 
ification, ne dément point la beauté de 
fon flile 5 elle efl aisée, nombreuie, magni- 
fique, noble : & là grandeur & là no- 
blette ne la rendent jamais, ni difficile, ni 
confulc. Un Auteur moderne a remar- 
qué, judicieufement, que Racine a cm" 
ployé, dans lès Tragédies &, fur tout, 
dans fes dernières, certaines expre fions 
figurées & Jublimes , qui ont autant de 
beauté que d’éclat , & qui répondent admi- 
rablement, au caractère pompeux de la Tra- 
gédie. Je me contenterai de donner, ici 
un exemple de ces expreffions figurées 
& fublimes; en lifant Iphigénie, Phèdre, 

EJther 

t 
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Efther &, lur tout, Athalie, on en trou* 

S 

ve dans presque toutes les Scènes, qui 
font fufceptibles du pathétique. 

* Et quel tems fut jamais fi fertile en 

miracles? 

Quand Dieu, par plus d’effets, mon- 
tra-t-il ion pouvoir?. 

Auras-tu donc toujours des yeux pour 
ne point voir, 

Peuple ingrat? Quoi toujours les plus^ 

grandes merveilles, 

Sans ébranler ton cœur, frapperont ton 

oreille? 

faut-il, Abner, faut-il vous rappellerle 

cours 

. i 

Des prodiges fameux, accomplis en 

nos jours; 

Des Tyrans d’Ifrael les célébrés disgrâ- 
ces; 

Et Dieu trouvé fidèle en toutes fes me- 
naces; 

L’impie Achab détruit, & deloniang 

trempé 

H 5 Le 

• Athalie A&. I. Scên, 1. 
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Lcchamp, que, par le meurtre, il avoit 
'ufurpé; 

Prés de ce champ fatal, Jézab cl immo- 
lée 

Sous les pieds des chevaux cette Reine 

foulée, 

Dans fonfang inhumain les chiens dé- 

falterez, 

Et de fon corps hideux les membres 

déchirez ; 

Des Prophètes menteurs la troupe con- 
fondue, 

Et la flamme du Ciel lur faute! defeen- 

duë ; • y 

Elic aux Elémens parlant en Souverain, 

Les Cieux par lui fermez & devenu» 

d’airain, 

Et la terre trois ans fans pluye & làns 

rosée; 

Les morts fè ranimans à la voix d’E- 
lisée i 

Reconnoiflez, Abner, à ces traits écla- 

tans> 

» 

Un 
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Un Dieu tel aujourdhuy qu’il fut dans •*' 

tous les tems* 

La verfification de Corneille, quoi 
qu’inférieure, de beaucoup, à celle de 
Racine eft pourtant belle, en généra! > niais 
elle ne fè foûtient point, fouvent elle eft 
dure, décharnée & rampante; Elle eft 
même, quelque fois, oblcure, dans le s 
plus belles Scènes. 

* Je vis votre Royaume entre ces murs 

réduit, # 

Je crus mort votre Père : &, fur un ü 

faux bruit, 

Le Peuple mutiné voulut avoir un 

Maître. 

J’eus beau le nommer lâche, ingrat, par- 
jure, traitre, 

Il falut fatisfaîre à ion brutal défir 

Et, de peur qu’il en prit, il m’en falut 

choiiir. 

L’empreiTemcnt que le Peuple témoi- 
gne, 

* Rodogune Att. 3. Scen* 3 . \ 
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gne, d avoir un Roi ne peut être appelle 
un dé(ir brutal : ces mots ont, ordinaire- 
ment, une lignification bien différente,* 
l’éloignement de ce vers, 

Et, de peur qu’il en prit, iFm’enfalut 
choifir, * 

rend le difcours confu£.- outre qu’il au- 
roit falu dire £f’, de peur qu'il n'en prit , il 
m'en jalut choi/ir un. Voici encore un 
autre endroit défectueux, pris dans une 
des meilleures Scènes. 



PTOLOMEE. 



* » 

-* Vous etes génêreufè, &j’avois at- 
tendu 

Cet office de fœur, que vous m’avez 

rendu. 

Mais cet iiluftre amant vous a bientôt 

quittée ! 



CLEOPATRE. 

Sur quelque brouillerie en la Ville ex- 
citée, 




La Mort de Pojnpcc Aft. IV.Scen. 2 , 
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Il a voulu lui même appaifèr les débats. 
Qu’avec nos Citoyens ont eu quelques 

foldats: 

Et moijj’ay bien voulu moi-même vous 

redire 

Que vous ne craigniez rien pour vous, 

ni vôtre Empire, 
Et que le grand Céfar blâme vôtre aélion 
Avec moins de courroux que de com- 

paffion. 

Voilà la verfification la plus foible & la 
plus décharnée. Quel pitoyable vers ! 

Et moi j’ay bien voulu moi même vous 

redire. 

Les deux prècédcns ne font gncres meil- 
leurs : Pradon auroit versifié dans ce 
goût. 

Sur quelque brouillerie en la Ville 

excitée 

Il a voulu lui même appaifer les débats* 

\ ' 

4 ' ' 

Qui croiroit que le même Poète, qui a 
fait ces vers, a compofc les magnifiques, 
qui les fui vent. Un 
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Un coeur ne pour fervir fait mal com- 
me on commande ; 

Sa puifiance l’accable alors qu’ elle eff 

trop grande; 

Et fà main, que le crime, en vain, fait 

redouter, 

Laide cheoirle fardeau, qu’elle ne peut- 

porter, 

Quelles idées nobles & grandes ! Diroit- 
on qu'un Poète, qui les a rendus auflV 
bien, puifTe avoir dit, très médiocrement, 
des choies fort triviales, un inffant au- 
paravant? Un Auteur moderne, * en par- 
lant de cette différence, qu’on apperçoit 
entre Corneille & Corneille, dit que 
l esprit frappé de cette disproportion sin_ 
digne de cet ajfemblage bizarre des chojès 
les plus hautes & les plus communes. Quant 
à moi, javouë qu’il m’effiouvent arrivé 
d’admirer , avec furprifè, comment cela 
fe pouvoit allier, & comment un génie 
tel que celui de Corneille, pouvoit ram- 
per ainfi & tomber, tout à coup, du plus 
fuiut point de Ton .élévation. , , 

Après 

- — ■»■■■■ — ■ ■ ■ - . - — — 

* J-ongepicrre. 
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Apres avoir éxaminé le ftile & la ver- * 
sification ; je viens aux lentimens. Les 
Héros de Mr. Corneille ont quelque cho. 
fe, qui les caraélcrilè & qui les éléveau- 
. deffus du refie des mortels* Qui peut 
iictre pas frappé & iaili d'admiration, en 
voyant reprélenter le cinquième Acle de 
China ? Quel eft le ipccfateur, qui ne 1er. 
te un mouvement , qui l’élévc au delîus de 
lui-même, en entendant dire à Augufle, 
qui tient en là puilfance deux perionnes 
qu’il a comblées de biens & qui, peu con- 
tentes d’avoir conjuré contre lui, ofent 
encore s’en vanter à lès yeux, quel cft, 
dis-je, le fpe&ateur* qui voyant Augulte 
dans cette lituation, ne Ibit laisi d'admira- 
tion, en lui entendant dire. 

*En ert-ce allez, 6 Ciel ! & le fort, pour 

me nuire, 

A-t-il quelqu’un des miens, qu’il veuille 

encor séduire? ' 

Qu’il joigne à fes efforts le fècours des 

Enfers $ 

, J? 

• Cinm Aû. V.Scen. dernière. 
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Je luis- Maître de moi, comme 'de 

l’Univers, 

Je le luis, je veux l’être, 6 Siècles ! 

ô Mémoire ! 

Conlcrvez à jamais ma dernière victoire: 

Je triomphe aujourdhuy du plus jullc 

courroux, 

De qui le fouvenir puifle aller jusquà 

vous. 

. » . * «, 

Soyons amis, Cinna, cell moi, 'qui t’en 

■ . < 

conjure ,* ♦ • • 

Comme à mon ennemi, je t’ai donné 

la vie : 

Et, malgré la fureur de ton lâche deflein, 

Je te la donne encor comme à mon 

alfalfin. 

Commençons un combat, qui montre, 

par l’ifluê, 

Qui l’aura mieux de nous, ou donnée, 

ou reçue. 

Tu trahis mes bienfaits ; je les veux 
redoubler : 

Je t’en avois comblé ; je t’en veux ac- 
. câbler. • • 

Peut- 
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•Pcut-on rien voir de plus noble, de plus 
grand, que ces ièntimens, & de plus ma- 
jeftueulement exprimé ? Les Femmes, 
dans Corneille, n’ont, ni moins de gran- 
deur-, ni moins de magnanimité, que les 
Hommes. Eft-il rien de plus bc«u & de 
plus fublime, que le discours de Corné lie 
« Céfar. 

* Céiàr, car le deftin, que dans tes fers 

je brave, 

Me lait ta prifbnniére, & non pas ton 

elclavc, 

Et tu nè prétends pas qu’il m’abbate le 

cœur 

- Jusqu'à te rendre homrtiage (St te nôm- 

mer Seigneur; ' 

De quelque rude trait, qu’il m’oie a- 

voir frappée, 

Veuve du jeune Craffc 61 veuve de 

Pompée, 

Fille de Scipion ût, pour dire encor 

plus, 

, Romaine, mon courage efl encore au 

deflus i 

J 1 F* 

c J.aMort dePompceAÊt, III«_Scen. * 
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Et de tous les allants, que fa rigueur me 

livre, 

Rien ne me fait rougir que la honte de 
vivre. 

Jay vu mourir Pompée, & ne l’ai pas 
♦ fuivi: 

Et bien que le moyen m’en ait été ravi. 

Qu’une pitié cruelle a mes douleurs 

profondes 

M’aît ôté le fècours & du fer & des on- 
des, 

Je dois pourtant rougir, après un tel 

malheur. 

De n’avoir pu mourir d’un excès de 

douleur. 

• Ma mort étoit ma gloire, & le dellin, 

m’en prive 

Pour croître mes malheurs & me voir 

ta captive. 

* * 

* 

Céfar, de ta victoire écoute moins le 

bruit: 

Elle n’cft que l’effet du malheur, qui 

me fuit. 

• Je 
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Je l’ai portée pour dot ehc^ Pompée & 

chez Crafie; 

Deux fois du monde entier j ’ay causé 
la disgrâce; 

Deux fois de mon hymen le noeud mal 

aflbrti 

A chafTé tous les Dieux du plus jufte 
parti. 

Heureufè en mes malheurs, fi ce trifte 
jhymenée 

Pour le bonheur de Rome à Céiar m’eut 

donnée ; 

Et fi j’eufle avec moi porte dans ta 

mailon 

D’un afire envenime l’invincible poilbn. 
Car enfin n’attends pas, que j’abaifle ma 

haine ; 

Je te l’ai déjà dit, Ceiàrje fiiis Romaine: 
Et, quoique ta captive, un cœur com- 
me le mien, 

De peur de s’oublier ne te demande 

rien. 

Ordonne, &, fans vouloir qu 9 il tremble 

ou s’humilie,, 

I 2 Sou- 
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• . 

Souviens toi feulement, que je fuis 

; % - Cornélie. 

Ces vers font dignes d'être gravez, fur 
des feuilles d’or, dans le Temple de Me- 
moire. Quelle grandeur d’ame, quelle 
noblefle, quels fèntimens, quelle éléva- 
tion de génie &, en même tems, quelfti -4 
le fublime & quelle verfification, forte & 
nerveufe ! Quoique ce morceau foit mer-* 
veilleux il ne faut pourtant pas fè figurer 
qu’on n'en puiffe point trouver, dans Ra- 
cine, qui l’égale* J’en pourrois rappor- 
ter ici plufieurs, que je me contenterai 
d’indiquer. Les fentimens d’Androma- 
que, dans la prémiére Scène du quatrième 
Ade 5 ceux de Monime, prête à prendre 
le poifbn, que lui envoyeMithridate,font 
bien auffi nobles & aufïi magnanimes, 
que ceux de Cornelie: je crois même, 
que, dans les fentimens des Héroïnes de 
Racine, on fent quelque chofe de plus 
vrai, de plus touchant par confequent 
de plus agréable. Ce qui affede le cœur 

& i’efprit plait toujours plus, que ce qui 

ne 

X • 
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ne touche, Amplement, que Pefprit. Qui 
peut n’être point émû, agité, ravi, &, en 
même tems, attendri, par les fcntimens 
nobles & tendres d’Iphigénie embraffant 
fon Pere , qui va la faire conduire à la 
mort. 



\ 



* CefTez de vous troubler, vous n’étes 

point trahi. 

Quand vous commanderez vous ferez 

obéi. 



Ma vie eft votre bien. Vous voulez le 

reprendre, 

Vos ordres fans détour pouvoient fe 

faire entendre. 

D’un oeil aufli content, d’un cœur 
aufli fournis 



Que j’acceptois l’Epoux, que vous m’a- 
viez promis, 

Je faurai, s’il le faut, vi&ime obéïflan- 

te, 

Tendre au fer de Calchas une tête in- 
nocente, 



Ij Et 

• Iphigénie Ad, IV.Scen. IV. 
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Et refpechmt le coup par vdus ftiêntlê 

ordonné, 

Vous rendre tout le iang* que vous 

lli’a Ve z donne'. 

Si pourtant ce relped, Ü cette obéï£ 

lance 

Paroît digne à vos yeux d une autre jé- 
compeniè } 

Si d’ une Mère en pleurs vous plaignez 
les ennuis* 

j’oiè vous dire ici qu'en l’état où je 
fuis 

Peut-être affez d’honneurs environnent 
ma vie* 

Pour ne pas fouhaiter qu’elle me foit 
ravie^ 

* * * 

* 

Non que la peur du coup* dont je fuis 
menacée, 

Me fafle rappelier vôtre bonté paffée* 

Ne craignez rien* mon cœur de vôtre 

honneur jaloux 

Ne fera point rougir un Père tel que 

vous» 



Ët 
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Et H je n’avois eu que ma vie à défen- 
" dre, 

J’aurois su renfermer un fouvenir fi ten- 
dre. 

Mais a mon trifte fort, vous le fàvez, 

Seigneur, 

Une Mère, un Amant attâchoient leur 

bonheur. 

Un Roi digne de vous a cru voir la 

journée, 

Qui devoit éclairer nôtre illuftre Hy- 

menée. 

Déjà fur de mon cœur à fa flamme 

promis 

Il s’eflimoit heureux, vous me l’aviez 

permis. 

Il fait votre deflein, jugez de fes allar- 

.mesj 

Ma Mère cfl devant vous,& vous voyez 

fès larmes. 

Pardonnez aux efforts, que je viens de 

tenter, 

Pour prévenir les pleurs, que je leurvai 

coûter. 

I 4 Les 
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Les fèntimens. d’Iphigéniq n’ont pas moins 
^ de grandeur, que ceux de Cornélie, A- 
vec quelle fermeté, cette jeune Princefle 
ne voit-elle point l’approche de la mort! 

Avec quel- courage ne va-t-elle point' à 
l’autel, où elle doit être làcrifiée ! Pcut-on 
rien dire de plus ^grand, que hdîùranec, 
qu’elle donne à fon Pere, qu’elle ne fera 
jamais parokre une crainte, qui puiffe 
paroître indigne d*elfc? Elle eft moins lèn- 
iible à la perte de la vie, qu’a la douteur 
de la Mère, & ee quelle dit de lôn Amant 
eft li tendre, lî bien amené & li noble, en 
-même tems, qu’il eftimpoiîible aux lpcc* 
tateurs de ne pas répandre des larmes & 
de n’étre pas làifis de la plus forte douleur, 

i 

en voyant une PrinccfFe, aufïl digne de vû 
\fc prête à être immolée, 

J’ay dit, en parlant des Héros d.eCqtv 
neille, qu’ils, s’éle voient p3r leurs fenti- 
mens, infiniment au delfus des autres 
mortels. Us ne font point cependant Su- 
périeurs, même dans les endroits, ou ils 

font 
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font les plus grands, .1 ceux de Racine. 

Qu’ on examine, attentivement, lcs'beau- 
tez lublitnes des caractères les plus bril- 
lans de Corneille} on n’en trouvera aucu- 
nes, auxquelles on ne puilfe comparer cel- 
les, dont Racine a enrichi le caractère de 
Mithridate. Rien n'et plus beau (& je ne 
lai môme li quelque choie l’elt autant) 
que la mort de Mithridate, 

t 

*■% 

♦Celiez, & retenez vos larmes l’un & 

l’autre. 

Mon fort de la ten'drelTe & de Ion amitié 

» 

Veut d’autres fentimens que ceux de la 

pitié : 

Et ma gloire, plutôt digne d’être ad- - - 

mirée, 

Ne doit point, par des pleurs, être des- 

honnoréc, 

Jai vengé l’Univers autant que je Uni pu. 

La mort dans ce projet m’a feule inter- 
rompu, 

Ennemi des Romains & de la Tyrannie, 

Je n’ai point de leur joug lubi l'igno- 
minie : 

I f Et 

• Mithridate Aâe V. Scène dernière. 
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Et j’ofc me flatter qu’entre les Noms 
>, fameux, 

Qu’une pareille haine a fignalé contre 

eux, 

Nul ne leur a plus fait achetter la victoire, 

Ni de ;ours malheureux plus rempli leur 

Hifloire. 

Le Ciel n’a pas voulu qu’achevant mon 

deflein 

Rome en cendre me vit expirer dans 

‘ fon fein. 

Mais, du- moins, en mourant quelque 

joye me confole. 

J’expire environné d’ennemis, que j’im- 
mole : 

Dans leur fling odieux j’ay pû tremper 

mes mains : 

Et mes derniers regards ont vu fuir les 

Romains, 



Mon Fils, longez à vous j gardez vous 

de prétendre 

Que de tant d’ennemis vous puifliez 

vous de'fendre, 
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Bientôt tous les Romains de leur honte 

irritez 

Viendront ici fur vous fondre de tous 

cotez. 

Ne perdez point le fems, que vous 

ïaifife leur fuite, 

À rendre à mon tombeau des foins,dont 

je vous quitte : 

Tant de Romains fans vie en cent lieux 

disperfez. 

Suflifent à ma cendre, & l’honorent 

allez. 

Que ceux, qui veulent élever, pour les 
fentimens, les Héros de Corneille au- def 
fus de ceux de Racine* lilent, s’il eft pof- 
fible, fans prévention, ce morceau. Je 
luis certain, -qu’ils décideront, moins har- 
diment, qu’ils ne font, & qu’ils convien- 
dront, qu’ifn’eft point d’endroit de Cor- 
neille, quelque noble & quelque grand 
qu’il Ibit, auquel on ne paille oppolèr 
quelque endroit de Racine, qui ne lui cé- 
dera point, pour la noblefie des fenti. 
inens & pour la grandeur des pensées. 1 
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Les Parti finis de Corneille vantent 
beaucoup Part, qu’il y-a dans fies Pièces. 

Il eft vrai qu’il y-en a infiniment, mais il 
n'y-en a pas moins dans celles de Racine : 

& fi on ne Pappercoit pas autant, c’eft à 
caulè du naturel qui y régné: on peut dire 
hardiment, qu’il eft fi bien employé' & fi 
habilement mis en oeuvre, qu’il ne paroît ^ 
ablolument qu’aux yeux des véritables 
connoiflfeurs. V 

Quand aux Portraits, on «ne fàuroit 
disputer à Corneille d’être un grand Pein- 
tre. Mais, olcrois-je le dire, ces portraits, 
à force d’être grands & fublimes, ne font 
pas toujours reflfemblans: ils s’éloignent 
même, quelque fois de la Nature, Racine,au- 
contrairc, ne s’écarte jamais de cette mê- 
me Nature; il la confulte par tout, com- 
me l’oracle de la vérité ÿ il l’embellit par 
des idées nobles & fublimes î mais il ne la 
déguife jamais afiez, pour qu’on puifie 
h méconnoître. Les Portraits de Cor- 
neille peuvent être comparez auxTableaux 

du 
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Tableaux du Pousfin. Ce Peintre avoit 
fait les principales études d’après les Fi- 
gures Antiques : ausli Tes Tableaux font- 
ils, corre&s, làvans ; mais ilsconlèrvent 
quelque choie, qui lent le goût Statuaire 
& qui n’eft point dans la nature. Les 
Portraits, au-contraire, de Racine rclTcm- 
blent aux Figures charmantes, qu’a peint 
le Corrcge, où la Nature, mais la belle 

Nature, eft repréfentée avec toutes les 
grâces & tout le goûtpoflïble, 

L’amour eft unepaffion, dont Corneille 
a peu connu les mouvemens ; rarement 
les a-t-il bien exprimé. Si l’on excepte 
Pauline dans Polieu&e, & China eue dans 
le Cid, toutes les autres Héroïnes de les 
Pièces ont un espèce d’amour mixte (fî 
j’oie me lèrvir de ce terme) qui eh un 
compofé de tendrelTe, de politique & de 
grandeur, qui ne fc trouve point dans la 
Nature. Le caraéïére d’Emilie, dansCin- 
na, a quelque chofe de faux, que toute 

là grandeur Romaine a bien de la peine 

a 
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à cxcufcr : elle ne veut épouler fort 
Amant, qu’à condition qu’il afiafïinera 
Augufte : elle paroît beaucoup plus rem- 
plie de fa vengeance contre cet Empereur, 
que de fon amour pour Cinna. Mr. de 
St. Evrcmont a beau là récrier fur la fer- 
meté, fur la grandeur d’ame d’Æmilie : 
je conviendrai de tout ce qu’on voudra? 
pourvu qu’on convienne auffi,que l'amour 
d’Æinilie eft, non feulement, très foible, 
mais n’a rien de refiemblant avec celui, 
qu’infpire la Nature. Quelle idée un 
coeur, véritablement, tendre peut-il fç 
faire d’une Femme, qui ouvre la Scène 
par ces vers, 

N 

*.Je I’ay juré, Fulvie, & je le jure encore. 

Quoique j’aime Cinna, quoique Cinna 

m’adore, 

S’il me veut poffeder, Augufte doit pé- 
rir : 

Sa tête eft le fèul prix, dont il peut 
* m’acquérir^ 

0 

L’a* 
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L’amour de Cléopâtre, dans la Mort' de - 
Pompée, me paroît encore plus fingulier, 
que celui d’Æmilie. Dans Sertorius, la 
principale Héroïne de la Pièce ne veut 
époufer Sertorius, que pour punir Pom- 
pée, qu’elle aime cependant infiniment. 

Je le répété encore, le véritable amour 
produit d’autres effets : Racine les a con- 
nu a merveille. Hermione, dans un em- 
portement, ordonne à Oreffe de tuer 
Pyrrhus, qu’elle aime: elle le tue die même 
enfuite de defespoir, fur le corps de cot 
Amant. La colère, le prémier mouve- 
ment peuvent porter une amante outragée 
& jaloufe aux excès les plus violens ; mais 
l’amour ne fera jamais époufer, par ven- 
geance, un homme, qu’on n’aimera 
point : cela peut arriver dans le cours de la 
vie, après quelques mois, ou plutôt quel- 
ques années, qui ont été employées à ef- 
facer, en partie, le fouvenir de l’Amant 
aimé. Introduire de pareilles fituations 
dans une Tragédie, dont la durée peut 

avoir, tout au plus, vingt quatre heures; 

Céft 
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c’cft connoîtrepcu les véritables mouvd- 
mens, que l'amour caule dans les coeurs. 
Quelquefois Corneille, ofer ois-je le dire^ 
rend les He'ros ridicules, par la manière» 
' dont ils parlent d’amour; il leur fait dire 
des puérilitcz, qui font lënfibles aux es- 
prits les plus limplcs. Qui ne riroit, 
d’entendre Céfar dire a Cléopâtre. 

*Mais,ô Dieux, ce moment, que je Vous 

ai quittée, 

D'un trouble bien plus grand a mon aine 

agitée : 

Et ces foins importuns, qui m'arrd* 

choient à vous. 

Contre ma grandeur môme allumoient 

mon courroux. 

Je lui voulois du mal de m 3 être lî con- 

\ , traire, 

'y 

De rendre ma préfence ailleurs li né* 

* celfaire. 

Mais je lui pardonnois au limple fou* 

venir 



Du 

— -■ — — ■■ ■ .. . . . . 

* La Mort de Pompée A&. IV. Scène 3, 
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Du bonheur, qu’à ma flamme elle fait 

obtenir. 

Ç’eft elle, dont je tiens cette haute 

espérance, 

Qui fl. tte mes délirs d* une illuftre ap- 
parence. 

Et fait croire àCéfar, qu’il peut former 

des voeux, 

Qu’il n’efl pas tout à fait indigne de 

vos feux* 

Il efl bon de remarquer que tout ce grand 
trouble , qui avoit Ji fort agité l'amù de 
Céfar , i f qui avoit allumé fin courroux con- 
tre ja grandeur , ne provenoit que de 
ce qu il avoit été obligé d’aller ap- 
pailer quelque tumulte, qui pouvoit 
avoir duré une heure, tout au plus. 

Il efl allez plaifant de voir le Vainqueur 
de Pompée dire tant de niaileries, pour 
avoir été une heure éloigné de Cléo- 
pâtre: il ne l’efl guéres moins, de voir la 

limidité de Célar & le doute, où il efl, 

K s’il 
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s'il cfi digne d'offrir /es voeux à Cléopâtre. 
Cette timidité eft d’autant plus finguliére, 
> quCCélàr regarde une Reine comme quel- 
que choie de beaucoup moins refpe&a- 
. ble qu’une limple Romaine. 11 s’elt expli- 
qué, clairement, fur ce fujet, dans une 
• Scène qui précédé la galante déclaration. 

* Choiliflez lui, Lepide, un digne ap- 
partement : * 

Et qu’on l’honore ici; mais en Da- 
me Romaine, 

C’eft à dire, un peu plus qu’on n’ho- 

nore la Reine 

Il y-a encore d’autres endroits dans la 
même Scène avec Cléopâtre, où Célàr 
dit les chofes du monde les mf)ins fen- 
sées. 

■ .Oui, Reine, fi quelqu’un, dans cc 

vafte Univers, 

Pouvoir porter plus haut la gloire de 
. . vos fers, 

- S’il 

A£le III. Sccne 5, 

" Attc IV. Scene 3, 
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'S’il étoit quelque Trône, où vous puf- 

liez paroître 

Plus dignement aliile en captivant Ion 

Maître, 

J’irois, j’irois à lui moins pour le lui 

ravir, 

Que pour lui difputer le droit de vous 

fervir. 

Woilà Céfàr méttmorphofë en Chevalier 
errant, prêt à aller attaquer tous les Rois 
& Paladins de l’Univers, qui voudrontlui 
disputer le droit de lervir Cléopâtre. Ce 
n’elt plus la gloire, ni l’ambition, qui lui 
font c tendre les conquêtes: c’eft l'envie 
de difputer le cœur de C^éopatre^ 
On a condamné, avec raifbn,certainsen«. 
droits delà Tragédie d’Alexandre; on a 

blâmé Racine d’avoir fait dire à Alexan- 
dre. 

• . 

* Je fuis venu, l’amour a combattu 

pour moi, 

La vicïoire elle môme a dégagé ma foi. 

K 2 Tout 

* Alexandre Aft. III, S ce ne 6. 
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' Tout cède autour de vous: c’eft à vous 

à vous rendre: 

Vôtre coeur la promis, voudra-t-il s’en 

défendre ? 

Et lui lèul pourroit-il échapper aujour- 

dhuy 

A l’ardeur d’un vainqueur, qui ne cher- 
che que lui. 

Il efl ridicule, de faire palier Alexandre^ 
dans les Indes, principalement, pour voir 
Cléofile, & de lui faire débiter, des fleu- 
rettes de Petits- Maitre^. Mais l’efl il 
moins, de 11e faire combattre Jules- 
Céfar, à la Bataille de Pharlàle, que pour 
le rendre digne des boute/ de Cléopâtre, 
& d’attribuer le gain de cette même ba- 
taille aux charmes & aux appas de la 
belle Reine d’Egypte, 

* C’étoit pour m’acquérir un droit fl 

précieux, 

Que combattoit par tout mon bras am- 
bitieux: 

Et 

* Afl. IV. Sccn. 3. 
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Et dans Pharfàle meme il a tiré l’épée 

Plus pour le confcrver que pour vain- 
cre Pompée. 

Je l’ai vaincu, Princeffe, & le Dieu des 

combats 

M’y-favorifoit moins que vos divins ap- 
pas: 

Us conduifoient ma main; ils enfloient 

mon courage; 

Cette pleine viéloire eft leur dernier 

ouvrage; 

C’eft l’effet des ardeurs , qu’ils dai- 

gnoient m’infpirer. 

Ne 'pourroit-on pas , avec jufte raifon, 
ajoûter Céfar aux Héros de Roman de 
Defpreaux? Je fuis certain, qu’il figure- 
roit parfaitement, dans le Dialogue, qu’a 
fait cet Auteur. Hélas, lui diroitPluton, 
à quoi penfez vous , Jules Ce'far? Il faut que 
votre cervelle (oit, entièrement , dérangée. 
Faites vous attention à tous ceux qui vous 
ecoutent ? Et pour qui les prenez vous lors- 
que vous voulez leur perfuader , que vous 
vous battiez à Pbarjale pour t amour d> 

K 3 Cleo- 



Digitized by Google 



m no 

Cléopâtre ? Ln lurprifedePluton augmen- 
teroit encore bien davantage, lorsque 
Ceiar lui repondroit. 

i 

* Tout miracle cfl facile où mon a- 

mour s’applique. 

Je n'ai plus qu’à courir les côtes de l’af- 

frique; 

montrer mes Drapeaux au rcfle 
épouvanté 

Du parti malheureux , qui m’a persé- 
cuté: 

Rome n’ayant plus lors d’ennemis à 

me faire 

Par rimpuifTancc enfin prendra foin de 

me plaire: 

Et vos yeux la verront, par un fuperbe 

* \ accueil, 

Immoler à vos pieds la haine & fon 

orgüeil. 

Encore une défaite, & dans Alexan- 
drie 

Je veux que cette ingrate en ma faveur 

vous prie: 

Et 
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Et qu’un jurte relpecT: conduifant les 

regards 

A votre charte amour demande des 

Céfars. 

Il me femble d’ouïr Pluton s’écrier: Ha ! 
Ce far ) vous et es , tout àjait , devenu fou, le 
changement de climat vous a été prejudi- 
ciable, & les chaleurs de l'Egypte ont dé- 
range votre cerveau. Quoi! Céfar veut que 
Rome humiliée vienne tomber aux pieds 
dune Reine ; il veut que cette même Rome 
lui demande de répudier une Romaine, pour 
prendre me Etrangère, qui donnera des 
Maîtres aux Romains! Hé! depuis quand 
avez vous ces vi fions cornues, vous, qui pen- 
fiez fi différemment , lorsque vous viviez ? 
Eft ce que vous avez bû de l'eau ‘ du fleuve 
Lethé , qui vous a fait perdre la mémoire 
de vos anciens Jentimens ? Si Pluton eût 
connu la Tragédie de la Mort de Pompée 
il auroit pu combattre les (èntimens ri- 
dicules de Céfar par ceux, qu’il y-a dans 
la meme Pièce, & qui font dignes d’un 
véritable Romain, Il auroit dit, fans 

K 4. doute, 
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doute, à cct Empereur: Et quoi! Céfàf, 
avez vous oublié, dans un inOant, ce que 
vous avez répondu à Ptolomée, lorsqu’il 
vous a dit! Seigneur , montez au Trône , 
Cf* commande z icj ? Vous avez rejette, très 
noblement, cet offre, comme indigne 
d’un Romain. 

* Çonnoiflez vous Céfar dé lui parler 

ainfi ? 

>— * • 

Que m’offriroit de pis la fortune en- 
nemie 

A moi, iqui tiens le 1 rône égal à l’infa- 
mie? 

Certes, Rome^ à ce coup, poürroit bien 

fc vanter 

D’avoir eujufte lieu de n- e persécuter; 

Elle, qi^i d’un même Oeil les donne & 

les dédaigne ; 

Qui ne voit rien aux Rois, quelle aime 

ou qu’elle craigne ; 

Et qui verfe en nos cœurs , avec Taine 

61 lé langj 

Et la haine du nom, & le mépris du 

rang-. 

Com- 

• AéUII. Scène a. 
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Comment Accorder l'idée, que Céfàr & 
les Romains avoient des Rois, avec la 
promette de ce même Célarà Cléopâtre? 
Il y-a, dans tout cela, un contrafle, qui 
frappe & qui feroit aujourdhui tomber 
une nouvelle Pièce, cependant ce contras- 
te fe trouve dans une des meilleures Piè- 
ces de Corneille. Je laide aux véritables 
connoilfeurs, qui jugent, fans padion, à 
décider, fi Corneille a toujours fait par- 
ler les Romains en Romains, & fi, comme 
le prétend Mr. de St. Evremont, il ne les 
a jamais fait deicendre de leur grandeur, 
même en leur prêtant les foiblelfes de l’a- 
mour. Çhie diroient les ennemis de Ra- 
cine* s'il avoit fait dire à Céfiar, que Ro- 
me viendrait demander un Empereur à 
une Reine, & qu’il eût dit, un inllant au- 
paravant, au Frère de cette Reine. 

Vous qui devez rdpecl au moindre des 

Romains. 

i 

On trouve, dans les Pièces de Cor- 
neille des endroits, où le Poète, en éle- 

K y vaut 
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vant l’esprit des Ipecffareurs, l’émeut, l’ex- 
cite &lui caulc les plus forts mouvemens : 
il letonne par les grands objets, qu’il lui 
prc fente, & le tient dans une furprile, 
qu’on peut conlidérer, comme une elpé- 
ce d’admiration, qui ne détruit cepen- 
dant ni ne diminue les effets produits par 
la crainte & la terreur, comme lorsque 
Cléopâtre prend la rélbîution de faire 
mourir lès deux Fils, plutôt que de quit- 
ter la Couronne. 

Qui fe vange à demi, court lui môme 

à là peine. 

Il fautjOu.condamner, ou couronner fa 

haine. 

Dût le Peuple en fureur, pour fes Maî- 
tres nouveaux, 

De mon fan g odieux arrolèr leurs tom- 
beaux ; 

Dût le Parthe vainqueur me trouver 

fans défenfe j 

Dût ce Ciel égaler le liipplicc à l’offenfè : 

Trô- 
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Trône, à t’aba adonner je ne puis con- 

fentir. 

Par un coup de tonnere il vaut mieux 

en fortir. 

Il vaut mieux mériter le fort le plus 

étrange. 

Tombe fur moi le Ciel, pourvû que je 

me vange. 

J’en recevrai le coup d’un vifiage remis. 

Il eft doux de p >ir après ies ennemis: 
pt de quelque rigueur, que le dcflinme 

traite, 

Je perds moins à mourir, qu’à vivre leur 

lüjette. 

Il y-a, dans ces vers, une force, qui frap- 
pe, qui étonne les fpeébteurs, qui les 
emeut, qui leur cauiè des njouvemens, 
auxquels ils ne fauroient refitfer : l’esprit 
cil élevé, faifi, enchanté, mais le coeur 
n’en cft pas moins effrayé; l’admiration 
enfin ne diminué rien de la terreur. Ra- 
cine a, parfaitement, imité Corneille, 
dans ces endroits, qui paroiffent inimita- 
bles. Dans Iphigénie, dans Bajazet , dans 

Atha* 
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Athalic , il y a pluficurs morceaux, qui 
ne font point inférieurs à celui, que je 
viens deciter. Tel eft,par exemple, l'em- 
portement d’Athaiie, 

*Oui, ma jufle fureur, & j’en fais vanité? 

A vangé mes Parcns lur ma Podérité.» 

J’aurois vu mafiacrer & mon Père & 
' mon Frère, 

Du haut de fon Palais précipiter ma 

Mère, 

Et, dans un même jour, égorger, à la 

fois, 

Quel fpe&aele d’horreur ! quatre vingt 

Fils de Rois ? 

Et pourquoi ? pour venger je ne fai 

quels Prophe'tes, 

Dont elle avoit puni les fureurs indis- 
crètes. 

Et moi, Reine lans coeur, Fille fans 

amitié. 

Esclave d’une lâche & frivole pitié', 

Je n’aurois pas, du moins, â cette 

aveugle rage 

'_ v Ren- 

# Athal. Aft.II. Scen# y. " 
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Rendu meurtre pour meurtre, outrage 

pour outrage, 

Et de vôtre David traité tous les Ne- 
veux, 

Comme on traitoit d’Achab les relies 

malheureux ? 

Où lèrois-ie aujourd’huy, fi domptant 

ma foiblelTe 

Je n’eu (Te d’une Mère étouffe la tendreffe. 

Si de mon propre fang ma main verfant 

des flots 

N’eût, par ce coup hardi, reprimé vos 

complots ? 

Enfin, de votre Dieu l’implacable ven- 
geance 

Entre nos deux mailons rompit toute 

alliance, 

David m’ell en horreur, & les Fils de 

ce Roi, 

Quoique nez de mou iang, font étran- 
gers pour moi. 

Il y-a encore une chofè, dans laquelle ex- 
celle Mr. de Corneille ; c’efl à traiter des 
matières de politique: on ne fauroit affez 

admi- 
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admirer la dextérité, avec laquelle il con- 
duit une intrigue de Cour. Il dévelop- 
pe avec une habdeié ii finie, un myfiére 
de Cabinet} sa Politique eff profonde, 
rien n’cft li lape, ni fi raffiné, que les ma- 
ximes. d'Etat. Mais ce talent n’eft point 
inconnu a Mr. de Racine: il le pofïede au 
fupréme degré, & l’a mis dans tout Ion 
jour dans quelques unes de fes Pièces. 

Où trouve t-on une Politique plus pro- 
fonde, que dans les cara&ércs de Burrhus 
& (F Agrippine ? La Tragédie de Brjtan_ 
nicus ci\ un chef- d’oeuvre de 1 esprit hu- 
main pour la politique: le caradtérc du Vi- 
zir, dans Bajazet , efi encore d’une beau- 
té parfaite. Avec quelle iàgcfie, ce Vizir 
ne de'vcloppe t-il pas, à fon confidences 
raifons de Politique, qui l’engagent à vou- 
loir époufèr Ataiide ! 

- - - - Voudrols-tu qu’à mon Sge 

*Je fifle de l’amour le vil apprenti liage ? 

Qu’un coeur, qu’ont endurci la fatigue 

& les ans, 

Suivît d’un vain plaifir les confeils im- 

prudens ? 

Cefl 

‘Bajazet, Att. I. Seen. » 
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C'eft par d’autres attraits, qu’elle plait 

à ma vue. 

J’aime en elle le lang, dont elle eftdef- 

cenduë ; 

Par elle Bajazet,en m’approchant de lui, 

Me va contre luimtyne aflfûrerun appui. 

Un Vizir aux Sultans fait toujours quel- 
que ombrage: 

A peine ils l’ont choiû, qu’ils craignent 

leur ouvrage. 

Sa dépouille eft un bien, qu’ils veulent 

recueillir : 

Et jamais leurs chagrins ne nouslaiflfent 

viellir 

Bajazet au jourdhui m’honore, me ca- 

refle ; , , , 

Ses périls tous les jours réveillent là ten- 

■ ✓ 

d relie : 

Ce même Bajazet, fur le Trône affermi, 

Méconnoitra peut être un inutile Ami. 

Et moi, li mon devoir, fi ma foi ne 

l’arrête, 

S’il olè quelque jour me demander ma 

tête, 

^ Je ne m’explique point, Osmin: mais 

je prétends, 

Que du moins il faudra la demander 

longtems. 
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Je fai rendre aux Sultans de fidèles fer- 

vices ; 

Mais je laide au Vulgaire adorer leurs 

caprices 

Et ne me pique point du fcrupule in- 

fenfé, 

De bénir mon trépas, quand ils l’ont 

prononcé. 

Voici un morceau, qui n’eft pas moins 
beau que celui, que je viens de rapporter. 

ACOMAT. 

*Roxane en fà fureur peut raifbnner 

ainfi. 

Mais moi qui voi plus loin, qui, par un 

long ulage. 

Des maximes du Trône ai fait I’appren- 

tiffage. 

Qui d’emplois en emplois vieilli fous 

trois Sultans. 

Ai vu de mes pareils les malheurs 

éclatans, 

Je 

'Ibid. A&« IV. Scen. 7. 
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Je fai , fans me flatter, que de fa feu* 
le audace 

Un Homme tel que moi doit attendre 
fa grâce. 

Et qu’une mort fanglante efl Punique 
traite'. 

Qui refte entre l’Efclave & le Maître 
irrité. 

On loue encore Mr. de Corneille , de 
ce qu’il a fait plusieurs Tragédies, dont 
le lùjet efl, exccflivemenl , ïimple : on 
cite, entr’autres celui deCinna, qui n’cfl 
que la découverte d’une conlpiration con- 
tre Augufle , & le pardon généreux de 
cette même conlpiration. Mais Racine à 
fait fa plus belle Pièce avec autant de 
fimplicité* Athalie efl uneTragédie par- 
faite : & cependant Mr. de Racine le Fils 
â eu raifon de dire, dans uneEpitre àMr. 
de Valincourt, que ce Chef- d’oeuvre 
avoit été fait. 

Avec le féal fecours d’un Prêtre 
& d’un Enfanfc 

Je me garderai bien de prétendre, que 
Mr, de Racine a i uspalse Corneille : il me 

L fuf- 
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fuffit de prouver, qu’il l’a égalé. Cepen- 
dant , bien des grands hommes ont don- 
né la préférence à Racine; fur tout, de- 
puis qu’il eft mort, & qu’il n’excite plus 
la jâloufie des Auteurs. Mr. Delpreaux 
fembloit avoir prédit, que la mort aug- 
menteroit la gloire de Mr. Racine, & la 
mettroit dans tout l'on luftre. 

* Sitôt que d’Appollon un génie in- 
Ipiré, 

Trouve loin du vulgaire un chemin 
ignoré ; 

En cent lieux contre lui les cabales s’a- 
malTent, 

Ses rivaux obfcurcis autour de lui 
croafTent : 

Et Ion trop de lumière , importunant 
les yeux, 

De Tes propres amis lui fait des en- 
vieux. 

La mort feule ici -bas, en terminant 
la vie, 

Peut caîmf r fur fon nom l’injuftice 
& l’envie. 

Faire 
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Faire au poids du bon fèns peler tous 
fes écrits, 

Et donner à fes vers Jeurs légitimés 
prix 



Et qui voyant un jour la douleur ver- 
tueufè 

De Phèdre, malgré foi , perfide, in- 
ceftucule, 

D’un fi noble travail jufiement étonné 
Ne bénira d’abord le Siecle infortuné, 
Qui, rendu plus fameux par tes il- 
luflres veilies, 

Vit naître fous tes mains ces pompeu- 
* fes merveilles. 

f 

Je ne fàuroîs mieux finir cette légère 
comparaifon de Corneille & de Racine, 

que par les vers, que Deipreaux avoit 

• . 

fait pour mettre au bas du Portrait de 
Mr. de Racine. 

L a ' * Du 
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* DuThéatre François Thonncur & la 

merveille 

•H fut, reslii (citer Sophocle en fes écrits 

Et, dans l’art d’enchanter les cœurs & 
les eiprits, 

Surpayer Euripide^ & balancer Cor* 
ne i lie. 

Voici une Note, qu’a fait le célébré 
Commentateur de Dcfpreaux fur ces vers: 
mais, encore une fois, je répété ici, de 
nouveau , que je me garde bien de vou- 
loir me donner les airs de décider entre 
Racine & Corneille» Je viens à la Note 
du Commentateur; mesLe&eurs en pen- 
(eront ce qu’ils voudrons „ Balancer 
„ Corneille , c£efl à dire , balancer la ré- 
,, putation de Corneille. Nôtre Auteur 
„ d’abord difpose fon vers ainfî : Balatr 
„ cer Euripide , (f furpajjer Corneille; & 

„ il ne le changea que pour ne point irri* 

„ ter les partions outrez de Corneille; 

,, ne ferais point fâché , difoit - il, 

„ que y dans la fuite du tems , quelque 
„ Critique Je donne la licence de rétablir 
„ nom 

* Dcfpreaux T ômTiCpTg .*257: EditTd’Amüerdr 

\ * ^ 
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„ mon vers de la manière * que ie l'avais 
„ fait . Son Fentiment eft explique dans 
5, la leptiéme Réflexion Critique Fur Lon~ 
„ gin, où il dit, en parlant du grand 
„ Corneille, que, non feulement , onn c 
„ trouvait point mauvais qu'on lui compte * 
„ re aujourd'hui Mr. Racine ; mais qu'il [e 
„ trouve même quantité de gens , qui h 
- * lui préfèrent. 



§. VIC 

SUR LA FONTAINE. 

On ne fauroit Faire une Critique plus 
iufle & plus fensée des Ouvrages de la Fon- 
taine, que l’eft celle qu’en a Fait Mr. de 
Voltaire, dans Fon Temple du Goût. 

La Fontaine, dit- il, qui avoit confirve la 
naïveté de'J on caractère , & qui , dans le 
Temple du Goût , joignait un fentiment è- 
clairè à cet heureux tf fingulier inftinct , 
qui iinfpiroit pendant fa vie , retranchoit 
quelques unes de Je s Fables, mais entrés, 
petite quantité ; il accourcijfbit presque 
tous /es Contes 5 & déckiroit les trois - 
v ‘ L 3 quarts 
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quarts à’ un gros Recueil d’ Oeuvres pojlbu - 
mes , imprimé par ces Editeurs , qui vi- 
vent dos fottifes des morts . 

Les connoifleurs conviennent tous, 
que les Fables de la Fontaine font au del- 
fus de les Contes; autant que l’efprit, qui 
s’allie à la bonne morale , eft au-deflus 
de l’e'prit, qui le livre, entièrement, à 
des laillies ingénieufes, mais nui li blés 
aux bonnes mœurs. Il y a - dans les Fa- 
bles de la Fontaine , un fond dePhiloio- 
phie, qu’on trouve, rarement, dans les 
meilleurs ouvrages : il avoit puisé les 
fentimensPhilolbpfvques, qu’il a répan- 
dus dans presque toutes les Fables ,chci 
les Auteurs Anciens les plus diftinguez, 
dont la le&ure failôit fa principale occu- 
pation, C’efl un fait, que nous apprend 
' Mr. l’Abbe' d’Olivet: & les preuves, qu’il 

en donne, iont convainquantes. On ne 
s'imaginer oit pas,* dit- i\,que la Fontai- 
ne J aif oit fes délices de Platon ff de Plutar- 
que, U’ay tenu les exemplaires , qu'il en 
■ avoit > il font notez de fa main à chaque 
, _ fnge • 

* HiA.de l’Académie FrançoifcTom.II, p. 340. 
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page: & fai prit garde, que la plupart de 
fes Notes étoient des maximes de morale 
ou de politique , qu'il a femées dans fes Fa- 
bles. Ces maximes font , fi parfaite- 
ment, placées, & li bien ajuflées au fu- 
jet , à propos duquel elles lont citées, 
qu’il -eH presque impoflible de reconnoî- 
tre qu’elles ayent été prilès dans un autre 
ouvrage, pour être placées dans celui de 
la Fontaine. Les réflexions les plus fe- 
rieulès & les plus fènsées font ménagées 
avec tant d’art, qu’elles fèmblent naître, 
nécefla ire ment , de la Fable , dans la- 
quelle elles Font employées. 

La Fontaine a pris beaucoup de fes 
Fables dans Efopc, dans Phedre & dans 
quelques autres Auteurs anciens ; mais 
il ne s'efl pas fi fort attaché à lès Origi- 
naux, qu’il ait voulu en être le traduc- 
teur : il a imité , il efl vrai , les ïteri- 
« vains Grecs & Latins, mais il les a égalé. 

Aux Fables ordinaires,, dans lesquel- 
les les Animaux, & même les choies 
inanimées, ont l’uiàge de la parole, la Fon- 
taine en a joint un grand nombre d’une 

L 4 autre 
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autre elpéce , qui font de petites hifîoi- 
res morales, gracietifcment contées, & 
qui pourraient être véritables. C’efl, or- 
dinairement, dans IbsContcs, qu’il a mis 
les plus beaux préceptes de morale. Je 
me contenterai de citer ici un exemple, 
qui ne peut manquer de plaire à tous les 
gens de génie; puisque c'eft, peut-être, 
le plus court, mais le meilleur Panégyri- 
que, qu'on aît fait, de M’elprit , la 
plus naïve & la plus vive Satyre de l’iai- 
pettincnce des riches ignorans. 

/ 

* Entre deux Bourgeois d’une ViLIc 
S’cir.ût jadis un différent, 

L’im etoit pauvre, mais habile ; 

Loutre etoit nebe, niais ignorant. 

. Celui - ci fur ton concurrent 
Vouloir emporter l'avantage ; 

Prctemloit que tout homme fage 
F.toit tenu de Thonorer. 

C’ctoit tout homme Tôt r car pour quoi révérée 
Des biens dépourvus de mérite ? 

La raifon m’en femblc petite, 

Mon ami , difoit - il fou vent, 

au Savant. 

Vous 



* Fable 160. 
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Vous vous croyez confidérablc; 

Mais dites moi : tenez vous tabîe ? 

Que fert à vos pareils de lire incefi'emment ? 

I s font toujours logez à la troificme cliauïbrei 
Vêtus au mois de Juin, comme au mois dcDcccmbrç; 

Ayant pour tout laquais leur ombre feulement. 

- • La République a bien affaire 

De gens, qui ne dépenfent rien : x 
Je ne fai d’homme néeeffaire, . 

Que celui, dont le luxe épand beaucoup de bien. 

Nous en ufuns, Dieu fait, nôtre plaifir occupe 
L’Artifan, le vendeur, celui qui fait la jupc^ 

Et ce le, qui la porte, 6c vous qui dédiez 
A Meilleurs les gens de Finance 
De méchan$ livres bien payez. 

Ces mots, remplis d’impertinence, 

Eurent le fort, qu’ils méritoient. 

L’homme lettré fetut; il avait trop à dire. 

La guerre le vengea bien mieux qu’une .Satyre. 

Mars dctruifït le lieu, que nos gens habitoient ; 

L’un & l’autre quitta fi Ville. 

L’ignorant refta fans azile, 

Tl reçut par tout des mépris î 
L’aütre reçut par tout quelque faveur nouvelle î 
Cela décida leur querelle. 

Laiffcz dire les fots: le favoir a fon prix. 

Il y - a encore, dans plufieurs Fables 
de la Fontaine, des traits de Phyüque, qu'il 

Le y- a 
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y- a placez d’une manière très ingénieu- 
se. Ce n’eft pas qu’il s’appliquât beau- 
coup à la Phyfique $ mais les converlà- 
tions|& les entretriens journaliers, qu’il 
avoir eus avec Bernier, le Tradudteur 
& l’Abreviateur des Ouvrages de Gai- 1 
iendi , l’avoient rendu Phyficien, pour 
ainli dire, là ns qu’il s’en appercût. Ce 
Bernier iogeoif,avec lui, chez Madame de 
la Sablière, qui avoit un génie fupérieur, 
& qui aimoit les Sciences & les Savans. 
LaFontainc difoit, en parlant de lôn es- 
prit , qu'il avoit beauté d'homme , avec grâ- 
ce de Femme. Cette Dame pourvut, pen- 
dant vingtans, aux beloins de la Fontaine, 
qui, peut être, la ns elle, après avoir man- 
ge le peu de bien, qui lui reftoit, le lè- 
roit trouve dans de grands embarras. 

Le premier Maître de la Fontaine Fut 
Malherbe : Ce fut dans les écrits de ce 
Poète, qu’il puifa le goût de lès premiers 
Ouvrages. Mais enfuite*il prit Horace, 
Virgile & Tércnce pour guides. Il crut 
entrevoir, dans les Auteurs Latins, une cer- 
. ta- 

* Voyez la Fable 1 88- Sur l'Ami des bites: la^g. 

Sur Aflrologie Judiciaire èfc. 
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faîne naïveté noble & ingénîeufc^jqu’il 
ne trouvoit point dansMalncrte, qui lui 
paroiiToic pécher par être trop beau, ou, 
plutôt, trop embelli.. 11 s* explique, allez 
clairement, iur ce lùjet , dans 1 Epitre à 
l’illuitre Mr.Huet, u lui envoyant ua 
Qiuntiliçn. 

• • . \ 

Je pris certain Auteur autrefois pour 
' mon Maître : 

11 penfa me g*ter. A la fin, grâce aux 
Dieux, 

Horace , par bonheur ; me defïïlla les 
yeux. 

l’Auteur avoit du bon , du meilleur î 
& la France 

Eftimoit, dans lès vers, le tour & la 
cadence. 

Qui ne les eût priiez ! j’en demeu- 
rois ravi : 

Mais ces traits ont perdu quiconque 
l’a (uivi. 

Parmi les Auteurs modernes , Rabe- 
lais cil celui, qu’il cftimoit le plus: cette 
préférence pour Rabelais eil bien fiat 

tcuiè 
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tcufe pour lui ; quoique difent aujourd- 
huy quelques Critiques sévéres. Dclpre'aux 
n’efiimoit guéres moins' Rabelais , 
que le faifbit la Fontaine : 11 appelloi* 

cet Auteur la raifott habillée en masque . 
Un Ecrivain, qui a pour lui les fiiffrages 
de la Fontaine & de Defpréaux, qui n’a~ 
voient aucun intérêt particulier de le 
louer, & qui n’étoient point leur Con- 
temporain , ne làuroit être un génie mé- 
diocre ^ ou bien il n’y- a plus rien- de 
certain dans la République des Lettres. A 
qui s’eu rapporter , fi les jugemens des 
deux plus grands hommes doivent n’être 
d’aucun poid ? Enfin, quoiqu’il en. Toit 
ilefi certain, que la Fontaine, non feule- 
ment, cftimoit, mais même admiroit Ra- 
belais. Mr. l'Abbé d’Olivct rapporte, à 
ce lu jet, une avanture finguliére, & qui 
marque bien le caractère ingénu , naturel 
& difirait de la Fontaine.. * Tout le mon- 
de , dit cet Abbé , a entendu raconter là - 
dejfus une faillie , dont Mr . de Valihcourt 




’Hift. de l’Academie Francoife Tom Il.pag.33g, 
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fut témoin . Etant chez Mr. Defptraux } 

avec Méfié ur s Racine b Boileau le Docteur 
& quelques autres perforine s, on y - parlait 
fort de St. Auguftin : la Fontaine éc ou toit 
avec cette ftupidité , qui était , ordinaire- 
ment , peinte fur fon vifage . Enfin fl je ré. 
veilla , comme d'un profond fommeil, & de- 
manda , d un grand sérieux , au Docteur, s'il 
croyait, que St. Auguftin eut plus d'efprit que 
Rabelais ? Ce Dottenr Bayant regardé, de- 
puis la tête jusqu’aux pieds , lui dit , peur 
toute réponfc? Prénez «ardc, Mr.de I ;j F on- 
taine, vous .avez mis un de vos bas à l’en- 
vers : & cela et oit vrai en effet « 

XJ n autre Auteur, que la Fontaine, èfti- 
moît beaucoup, c’etoit Marot, dont il a 

imité le Hile, propre au génie du Conte 
& de' la Fable, à caulè de là charmante 
naïveté. ,Le Roman de l’Aftrée de Mr. 
D'Urfe etoit encore un des Livres favo- 
ris de la Fontaine : il en tiroit lès images 
champêtres, dont il a enrichi lès Ouvra- 
ges, & embelli là Poèlie. Le portrait, 
par exemple, qu’il fait de la lolitude,dans 
unè de les Fables , eA aufli gracieux, que 
touchant. 



* Elle 



82 174 SS 

* Elle offre à (es amans des biens fans 
embarras ; 

Biens purs, préiens du Ciel, qui naiflent 
lous les pus ; 

Solitude, où je trouve une douceur (è- 
créte ; 

Lieux, que j’aimai toujours, ne pourrai- 
je jamais, 

Loin du monde fit du bruit, goûter 
l'ombre fit le frais ? 

O qui m'arrêtera fous vos (ombres a- 
ziles ? 

Quand pourront les neufs fœurs, loin 
des Cours fit des Villes ; 

M’occuper tout entier, & m’apprendre 
des Cieux 

Les divers mouvemens, inconnus à nos 
yeux, 

Les noms fit les vertus de ces clartez 

i « 

errantes 

Par qui (ont nos deffins fit nos mœurs 
differéntes ! 

V • . 

Que fi je ne fuis ne pour de fi grands 
projets, Du 

fable 345, Le fange d'un habitant du MogaL 
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Du moins, que les ruiffeaux m’offrent 
de doux objets ! 

Que je peigne en mes vers quelque 
rive fleurie ! 

La Parque à filets d’or n’ourdira point 
ma vie j 

Je ne dormirai point fous ^le riches 
lambris : >. 

Voit- on que le fommeil en perde de 
fon prix ? 

En efl - il moins profond & moins plein 
de délices ? 

Je lui voué au déiert de nouveaux fà- 
crifices. 

Quand le moment viendra, d aller trou- 
ver les morts, 

J’aurai vécu lans ioins, & mourrai fans 
remords. 

La variété, qui régné dans les Fables 
L de la Fontaine, leur donne une grâce infi- 
nie : il n’eff aucun état de la vie, aucune 
profeflion, aucune vertu, aucun vice, dont 
il n’aît fait un portrait aufli fpirituel, que 
naïf. Il a eu raifon de dire , dans une de 
fes Fables. 

* Gra- 
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* Grâces aux Filles de Mémoire, 

J’ay chanté des Animaux ; 

Peut - être d’autres Héros 
M’auroient acquis moins de gloire. 
Le loup en langue des Dieux 

Parle aux chiens dans mes ouvrages 5 
Les bêtes, à qui mieux mieux, 

Y -font divers perionnages, 

Les uns fous, les autres làgcs ; 

De telle Ibrte pourtant, 

Que les fous vont l’emportant : , 

La meUire en eft plus pleine. 

Je mets auiïi fur la Scène 
Des trompeurs, des fcélerats, 

Des Tyrans, & des ingrats, 

Mainte imprudente pécore. 

Force lots , force flatteurs : 

Je pourrois y- joindre encore 
Des Légions de menteurs. 

Moniteur de Voltaire voudroit, que 
la Fontaine eût accourci une grande par- 
tie de les Contes : il a raifon. Il y - en a 

— Eli 1 - 

* Fable 169. Le Dÿof.'taire infidèle. 
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plufieurs , en effet, qui font trop longs, 
& dans lesquels il fè permet des digres- 
fions ingénieufes, mais d’une trop gran- 
de étendue ; on peut même dire , que 
fes Contes, qui, d’ailleurs, ont des agré- 
mens <5c des tours inimitables, ont, pour- 
tant, moins de pureté & d’éxatfitude, 
que fes Fables. Mais, ce qui donne un 

entier avantage à les Fables fur fes Con, 
tes , c’eft que les premiers forment le 
cœur & refprit, & que les Contes , queL 
que ingénieux qu’ils foient , font capa- 
bles de jetter, dans la débauche & même 
dans la crapule, les jeunes- gens, qui j es 
jilent , avec peu de précaution : ils font 
même plus dangereux pour les Femmes, 
que pour les hommes ; parce qu’ils leur 
apprenent à méprifer un certain point 
d’honneur, dont il eff effentiel , pour 
leur bonheur, qu’e|Ies ne fe départent 
jamais, ' Je confeos qu’une femme aima^ 
ble ait un Amant? l’amour efl la foibleffc 
des grands cœurs , je dirais presque vo- 
lontiers,^ vertu ; mais je ne . veux point 
qu elle loit une Catin, Les Contes de la 

M Fun- 
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fontaine n’infpiretit point de l'amour, 
mais du libertinage : il femble me nie 
qu’en plufieiirs endroits , cet Auteur 
veuille fournir des armes auxCourtifa- 
nes les plus avides. S’il avoit été payé 
par quelques unes, auroit-il pû tenir un 
langage, qui fut plus à leur gré, que ce- 
lui-ci ? 



* Femmes, voilà fouvent comme on 
vous traite. 



Le feul plaiiîr eft ce qu’on iouhaitte. 

Amour eft mort : le pauvre Com- 
pagnon 

Fut enterré fur les bords du Lignon : 

Nous n’en avons ici ni vent ni voye. 

Vous y -ièrvez de jouet & de proye 

A jeunes gens indilcrets, icélérats : 

C eft bien raifon qu’au double on le 
leur rende. 

V 

Le beau prémicr , qui /èra dans vos 
lacs, 

Plumez le moi, je vous le recom- 
mande. 



Voilà 



* Tome II. Colite 14. Les remods * 
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Voilà une morale & des préceptes , qui 
feront fort du goût des coquettes les plus 
outrées. Quant à moi, je les eroi aufii 
mauvais, que les excides, que la Fon- 
taine a donné , pour défendre la licence, 
qui régne dans fes Contes: il prétend qu’il 
n’apprend aux jeunes - Filles , qui les li- 
ient, les oblcénitez les plus blâmables & 
les plus indécentes, que pour les ernpê- 
- cher d’être trompées & séduites par 
leurs Aunms. En vérité, voilà une pré- 
caution bien icnsée & bien utile. 

* C’cil dans la vue & dans l’intention 

* 

Qu’ on fe méfie en telle occafion. 

J’ouvre l’elprif & rend le Sexe habile 

A fc garder de ces pièges divers. 

Sotte ignorance en fait trébucher mille 

Contre une icule, à qui nuiroient mes 
• vers. 

Il faut, pourtant, convenir, que tous les 
Contes de la Fontaine ne font point, 

; également, dangéreux ; il y- en a, qui, 
loin de détruire l’amour & de mettre la 

M 2 * dé- 

^ * Tome II. Le Fleuve Seamandre» 
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débauche à là place, font, de cet amour, 
un portrait flatteur, qui plait aux cœurs, 
naturellement, tendres & vertueux. Le 
Conte du Faucon efl fi touchant, qu'il a 
fourni le fujet d’une fort jolie Comédie 
celui de la Courtifime amoureufe m’a 
fouvent fait répandre des larmes, par 
fon ingénieufe & tendre naïveté ; la 
douceur aimable de Camille, les épreu- 
ves, auxquelles Confiance mit jjà tendref- 
fè, font dépeintes avec toutes les grâces 
poflibles. Il y - a , dans ce Conte , des 
endroits d’une fineflfe infinie & d’une dé- 
licatefle charmante. Les réflexions, que 
fait la Fontaine, au iujet d’une Courti- 
iàne, qui aime véritablement, font prifes 
dans la nature même. 

Ce que poflible on ne croira pas vrai, 
C’eft que Camille, en careflant la belle, 
Des dons d’Amour lui fit goûter l’eflai. 
L’effai î Je faux , Confiance en étoit- 
élle < 

Aux élémens : Ce que la belle avoit 
Pris & donné de plaifirs en fa vie, 

, Conter pour rien jusqu’alors fe devoir. 
Pourquoi cela? Quiconque aime le die. 

La 
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I a Fontaine a raifon : l’amour feul pro- 
cure des plaifirs véritables $ la débauche 
donne & fournit , en abondance, des 
emportemens luxurieux : Ceci loit dit 
en partant, je n’ai jamais compris, com- 
ment un galant homme, qui avoit goûté, 
une fois en là vie, la douceur d’aimer 
uneMaitrerte aimable, & d’en être aimé 
pouvoit lèntir la moindre iàtisfaéïion 
dans la crapule & dans la débauche: je 
ne crois pas même , qu’il y - ait quelque 
choie de bien flatteur dans ces prétendues 
bonnes fortunes paflagères. Je ne pen- 
lerai jamais ce que la Fontaine fait dirj 
dans le Conte du Berceau, 

* Pinucio, qui n’attendoit que l’heure, 
Et qui contoit les momens de I3 nuit. 
Son tems venu ne fait longue demeure; 
Au lit de camp s’en va droit & fans 
bruit. 

Pas ne trouva la pucelle endormie ; 
J’en jurerois. Colette aprit un jeu, 
Qui , comme on fait , lafle plus qu’il 
n’ennuye. 

M 3 T reve 
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Trcve fe fit ; mais elle dura peu : 
Larcins d’amour ne veulent longue 
paulc. 

Je le répété encore : ce n’efi point avec 
Une Fille, qu’on débauche, en palTant, 
dans un cabaret, comme fit Pin ueio, qu’on 
goûte de véritables plailirs. 1! faut que* 
l'on foit épris d’une paffion forte & vé- 
ritable ; il faut que i’dprit loit aufil 
séduit que le cœur , pour qu’on puific 
dire, véritablement, que ce jeu lojj'e plies 
qu'il n'emuye. Ce n’efi qu’avec une 
MairreiTe , véritablement , aimée, que 
larcins d'amour ne veulent longue jai/fe : 
mais il lèmble, que la Fontaine , clans 
prévue tous lès Contes, le Ibit fait un 
véritable plaifir de fournir des armes au 
libertinage, pour détruire l’amour. Dans 
iajoconde, qu’il a pris de l’Ariofte, il 
fait un portrait du Roi Adolphe & de Ion 
Confident, qui femblc copié iur celui de 
deux jeunes Mousquetaires , qui entre- 
tiennent une grifette, à frais communs* 
Cependant il loue beaucoup Adolphe & 
fon Confident, de leur fage conduite & ! 

de leur goût lensé. * Ayons 
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t Ayons quelque objet en commun; 

Pour tous les deux c’elt allez d'un, 

J’y-confens, dit Joconde, & je fais une Dame, 

Près de qui nous aurons toute commodité; 

Elle a bcain o ipd’efprit, elle eft belle, elle eft femme 
E*un des premiers de la C ité. 

Rien moins, reprit le Roi, taillons la qualité ; 

Sous les cotillons des grilettcs, 

Peut loger autant de beautc, 

Que lous les jupes des coquettes. 

Daillcurs, il n’y faut point faire tant de façon. 

Etre en continuel foupçon, 

Dépendre d’une humeur Hcre,bi usque ou volage, 

Chez les Dames de haut parage ; 

Ces chofes font a craindre & bien d’autres encor* 
Une p.rilêtte eft un trelor : 

Car, fans fe donner de la peine, 

Et fans qu’au liai on la promène, 

On en vient aisément à bout : 

On lui dit ce qu’on veut, bien fouvent rien du tout. 
Le point eft d’en trouver une, qui ioit fidcle. 

Choifillons la toute nouvelle, 

Qui ne connoitle encor ni le mal, ni le bien. 
Prenons, dit le Romain, la fille de notre hôte ; 

Je la tiens pucellc fans faute, 

Et fi pucelle, qu’il n’cft rien 
De plus puceau, que cette belle: 

M 4 Sa 
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Sa poupée en /ait autant qu'elle. 

J’y fongeois dit le Roi, parlons lui des ce foir i 
Il ne s’agit que de favoir, 

Qui de nous doit donner à cette jouvencelle* 

Si Ton eœur Ce rend à nos voeux* 

La première leçon du plaifir amoureux. 

Je fai que cçt honneur efl: pure fantai/îc } 

Toute fois étant Roi, l'on me le doit céder: 

Du relie il eft aisé de s’en accommoder* 

Si c’étoit, dit Joconde* une cérémonie: 

Vous auriez droit de prétendre le pas » 

Mais il s’agit d’un autre cas 
Tirons au fort, c’cft la jnfrice, 

Deux pailles en feront l’oJfiee* 

On ne peut narrer plus naturellement 
« plus /pirituellônient : mais, pour peu 
d attention qu on fade en î îfânt ecs vers 5 
on vcm, qu’il n’en cil pas un /cul, qui 
n’etablifle une maxime, qui tend à tour- 
ner en ridicule cetamour^ qui fait le bon- 
heur des coeurs Tout Alliant délicat 
doit exhorter /a MaitrelTe à ne lire jamais 
les Contes de la Fontaine, & j'olèrai dire, 
que toute Femme, qui aime la gloire d e 
on Sexe, doit peu les ertimer. Il ièmble 

• ** J 

qu’ils 

t 
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qu’ils n’ayent etc, presque tous, inventez, 
que pour deshonorer lc^beau Sexe , & 
le dépeindre comme occupé à tromper 
les hommes* Le Comte des trois Com- 
méres cft une Satyre des plus violentes ; ' 
ce font trois femmes, qui fe font un hon- 
neur de tromper leurs maris : & celle, qui 
y-reuflit le mieux, pafle pour la plus /pi» 
rituelle ; celui de la Fiancée du Roi de 
Garbe, fait l’apologie d'une Princcfle, qui 
s’abandonne à dix ou douze perfonnes ; 
celui des Cordeliers de Catalogne change 
en Catins toutes les Femmes d’une grande 
Ville; & celui du Muletier eft inventé, 
pour lérvird’exculè, àune Reine, qui cou* 
che avec un Muletier. 

/ 

Nulle beauté' n'ètoit alors égale 
A Teudelinde, & la couche Royale 
De part & d’autre etoir, alférémcut, 
Aufifi complette, autant bien alTortie, 
Qu’elle fut onc. Quand Méfier Cupi. 

don. 

En badinant, fit cheoir de fon brandon 
Chez Agiluf, droit’ defius l’écurie, 

M ? Sans 
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Sans prendre garde, & fans fe foucier 
En quel en^oit, dont, avecque furie, 
Le feu fe prit au cœur d’un Muletier, 

Ce Muletier étoit homme de mine, 

Et démentoit en tout fou origine 

* * 

* 

En fes prdfcns le Ciel eft toûjours 

jurte, 

Il ne départ à gens de tous états 
Mômes talens. Un Empereur Augufte 
A les vertus propres à commander; 

Un Magiftrat iàit les points décider; 

Au jeu d’amour le Muletier fait rage. 
Chacun ion fait; nul n'a tout en partage. 

Voilà quelque choPe de bien inflruétif 
pour une jeune perlonne , dont ou 
veut former Tel prit & le cœur. Les dé- 
vots iè font élevez contre les Contes de 
la Fontaine, ce nVtoit pas eux feuls, qui 
auraient du blâmer des Poëfies aufii dan-. 
géreuiès. Les gens du monde, & fur tout 
les amans, auraient du condamner ce li- 

vre 
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vrc, comme le plus pernicieux, qu’on aît 
jamais écrit. Si j’étois encore allez for- 
tuné pour être aimé de quelque belle, 
j’aimerois mieux qu’elle fut amie de la 
plus déterminée coquette de Paris, que fi 
elle prénoit du goût à la lecture desCon" 
tes de la Fontaine. Cet Auteur a réduit 
en préceptes, toutes les actions les plus 
capables de perdre le cœur d’une jeune 
perionne; il a afiaifonné lès maximes de 
tout l'cfprit & de tout l'enjouement pofii- 
ble; elles f'e gravent, aisément, dans la 
mémoire: & elles s’ofirent, li louvcnt, à 
l'imagination, qu’il eft très dangereux, 
qif après s’êtrc complu longtems à leur 
iouvenir, on ncfoit tenté de les mettre en 
pratique. Enfin, quand même il ne (croit 
pas vrai, que les Contes de la Fontaine 
f u fient aulTi dangereux, qu'ils le lont,pour 
le beau Sexe; toujours efi il certain, qu’ils 
contribueroicnt à diminuer l’efiime que 
jes hommes doivent avo-ir pour les fem- 
mes.- Si Ton ôte cette efiimç de la So- 
'ciété civile, on la détruit, fi l’on fait croi- 
re 
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rc aux maris, que leurs femmes font des 
Catins, aux Amans, que leurs Maitrefles 
font des gourgandines ; fi l’on établit enfin 
pour principe, que les Filles, qui parod- 
ient les plus lages, lont, rarement, pucel- 
les, on perd cette eftime& cette affcdtion 
mutuelle, qu’il faut entretenir entre les 
deux Sexes, pour la tranquillité & pour 
l’augmentation des familles. Je deman- 
de, li un homme, qui méditera fur les vers 

fuivans, où Adolphe & fbn ami, après a- 
voir cherché, avec foin, une pucelle, ne 
trouvent qu’une Catin, concevra une bon- 
ne opinion des Filles, qui paroiffent les 
plus fages & les plus innocentes. 

De la chappe à l’Evêque, hclas ils fe battoient 
Les bonnes gens qu’ils ctoient, 

Quoiqu’il en foit, joconde eut l’avantage 
Du prétendu pucelage. 

La belle étant venue en leur chambre le foir, 

Pour quelque petite affaire, \ ' ' 

Nos deux Avanturiers près d’eux la firent feoir; 
Louèrent fa beauté, tâchèrent de lui plaire; 

Firent briller une bague à tes yeux, 

A cet objet fi précieux, 

Son cœur fit peu de rcfiftance. 
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Le marché Ce conclut, &, des la même nuit, 
Toute l’Hôtellerie étant dans le filence, 

Elle vient les trouver {ans bruit. 

Au milieu d’eux ils lui font prendre place, 

Tant qu’enfin la choie Ce pafle 
Au grand plaifir des trois, & furtout du Romain, 
Qui crut avoir rompu la glace, 

Je 'ui pardonne, & c’eft en vain 
Que de ce point on l’embarrafle. 

Car il n’eft fi fotte après tout 
Qui ne puifle venir à bout 
De tromper à ce jeu le plus làge du nionde 
Salomon, qui grand Clerc étoit. 

Le reçonnoir en quelque endroit, 

Dont il ne fouvint pas au bon hommejocondc* 

Il fc tint content pour le coup, 

Crut qu’aftolphc, y-perdoit beaucoup 
Tout alla bien & maître .pucellage 
Joua des mieux fon perfonnage, 

Un jeune gars pourtant en avoit eflaye. 

Quoique ces vers foient bien capables 
d’inlpirer des fentimens très défàvanta- 
geux pour le beau Sexe ; il y en a encore 
dans le même Conte, qui font, a mon a- 
vis plus pernicieux: ce font ceux, dans 
lesquels il eft parlé de ce Livre, où Aftol- 
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plier & fon Compagnon Joconde écrivent 
les noms de toutes les belles, qu’ils u voient 
mis à mal, pendant leur voyage, L'idée 
eft linguliérc & plailànte ; mais elle n’en 
eû pas moins contraire, aux égards, qu’on 
doit avoir pour tout ce qui peut contri- 
buer au bien de la Société 

, \ 

Joconde approuva fort le deflein du voyage. 

11 nous faut dans notre équipage. 

Continua le Prince , avoir un livre blanc, 

# s 

Pour mettre le nom de celles, / 

Qui ne feront pas rebelles ; 

Chacune iêlon fon rang. 

Je confens de perdre la vie. 

Si, devant, que fortir des Contins d’Italie, 

Tout notre Livre, ne s’emplit, 

Et fi la pl us ïévére à nos voeux ne fi: rangea 

Mous fommes beaux, nous avons de l’ctprit; 
Avec cela, bonnes lettres de change : 

11 fandroit être bien étrange, 

Pour réfifter à tant d’appas, 

Et 11 e pas tomber dans les lacqs 
De gens, qui sèmeront l'argent <& la fleurette. 

Et dont la perfimne eü bicu faite. 

Leur bagage étant prêt, & le Livre fur tout. 

Nos galans fc mettent en voye 
1# ne viendrois jamais à bout, 

De 
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Dénombrer les faveurs, que l’amour leur envoya 
Nouveaux objets, nouvelle proye, 

Hcureules les beautez, qui s’oftrent à leursyeux! 

Et pl us hcnrcuïê encor celle, qui peut leur plaire J 
11 n’eft, en la plûpart des lieux, 

Femme d'Echevin ni de Maire, 

De Podcftat, de Gouverneur, 

Qui ne tienne à fort grand honneur, 

D’avoir en leur Régi ftre place &c. 

Je ne Diurois mieux finir ce que j’ai 
à dire fur les Contes de la Fontaine, qu’en 
citant le làge Ddpreaux, qui ayant fait u- 
neDilfertation, pour montrer que Mr.de 
la Fontaine étoit fuperieur à l’Ariollc, 
dans la manière de conter agréablement, 
& qu'il avoir mieux compris l'idée îtf le ca- 
ractère delà Narration '{ce lont fes propres 
termes} a cependant condamné sévère- 
ment, dans un autre endroit la licence, 
qu’il a prifè & la manière libre, dont il 
à écrit. 

* Que vôtre ame& vos mœurs peintes 

dans vos ouvrages. 

N’of- 

• Defpreaux Art. Poct Chant, IV. 
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N’offrent jamais de vous que de nobles 
images, » 

Je ne puis cllimer ces dangereux Au- 
teurs, 

/ * • 

Qui de l’honneur en vers infâmes défèr- 

tcurs, 

Trahiffantla vertu lur un papier cou- 
pable, 

Aux yeux de leurs Ledeurs rendent le 
vice aimable, 

La Fontaine reconnut, fur la fin de 
fes jours., combien les Contes étoient per. 
nicieux, il les condamna publiquement- 
Voici ce que dit, à ce fujet Mr. l’Abbé 
d’Olivet, dans fon Hiftoire de l’Acadé- 
mie. * Prêt à recevoir le Viatique , il 
détefta fes Contes , les larmes aux yeux, & 
fit amande honorable devant Meffteurs de 
P Academie , qiCil avoit prie de Je rendre 
chez lui par députez pour être témoins de 
fes difpojitions préfentes : protejlant , que y 
s'il revenait en fanté y il ii employeroit fon 

ta. 

f Hiftoiredc l’Academ, pag. 344, Tom. II, 

l 
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talent pour la Voèfie , qu’à écrire fur des 
matières pieufes y & qu’il ètoit réjblu à 
pajfer le rejle de (a vie , autant que Je s for- 
ces le permettraient , dans l'exercice de la 
pénitence. Quand la Fontaine n'auroit 
point été dévot, dans les derniers mo- 
niens de là vie,ilauroit dû, comme hon- 
nête homme* être fâché d'avoir, compo- 
sé ces Contes; puisqu'ils ne lontguéres 
moins contraires au Citoyen qu'au Chrê- 
tien^ 

Je viens aux Ouvrages pofthumes, 
dont on a publié un ample Recueil. Mr. 
de Voltaire a railon de vouloir en iùppri- 
mer la plus grande partie. La Fontaine 
lui-même convenoit* que tous les ouvra- 
ges n’étoient pas d’un prix égal ; il «voit 
voulu elîayer trop de genres différens: 
il nous apprend lui même que c’étoit là 
ion défaut* - 

Papillon duParnafle, & femblable aux 

abeilles, 

N A 
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A qui le bon Platon compare nos mer- 
veilles, 

Je fuis chofe légère, & vole à tous fu- 

jets, 

Je vai de fleur en fleur & d’objets en 

objets ; 

A beaucoup de plaifir je mêle un peu 

de gloire. 

J’irois plus haut peut être au Temple 

de Mémoire, 

Si dans un genre fèuî, j’avois usé mes 

jours, 

Mais quoi l je luis volage en vers com- 
me en amours. 

< 

Mr. l’Abbé d’Olivet prétend, que le 
même efprit, qui prélidoit à la conduite 
de la Fontaine, prélidoit à les compoli- 
tions. Efprit Ample, ingénu, fensé, galant; 
mais inconflant, diflrait, parefleux, il ne 
mettoit pas toujours la dernicrc main à 
fes ouvrages, mais jusqu’aux morceaux, 
qu il a le plus négligez, tout dccclc en lui 
un grand Maître. Le même Abbé affrre, 
qu il cfl regardé, par tous les gens de goût, 

, . com- 



Digitized by Google 



« 



m 

comme * l'un de nos cinq ou fix Poe tes, 
pour lesquels le tems aura du rejpecl, & 
dans les ouvrages desquels, on cherchera ks 
débris de notre langue , Ji jamais elle vient 

à périr ♦ 

La Fontaine a fait un Roman intitu- 
lé les amours de Psichê & de Cupidon. 11 
eft écrit fpirituellement , ainfi que tous 
fes ouvrages : il en a pris le liijet, dans 
Apulée; mais il Fa embelli. Son but 
principal étant de plaire, il lui parut qu’il 
devoit lé conformer au goét de ion Siè- 
cle, porté au galant & à la plaifanterie : & 
comme le lujet, qu’il traitoit, etoit plein 
de merveilleux, mais d'un merveilleux 
, badin, il a falu qu’il ait badiné, depuis le 
commencement jusqu à la fin de Ion ou- 
vrage. La Fontaine dit, quelque part, 
que, quand il ne l’auroitpas falu, fon in- 
clination l’y eût porté; il alTûroit cepen- 
dant, qu’il * avoit trouve de plus gran- 
des difficultez, dans cet ouvrage, qu’en 

aucun autre, qui fût iorti de la plume. 

N g §. 

■ Obidem. 

* Dans la Préface de ce Roman. 
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§. VIII. * 

SUR CORNEILLE LE CADET. 

Si nous en devons croire un des plus 
Savans & des plus ingénieux Ecrivain?} 
qu’ait eu la France, Thomas Corneille, 
Frère cadet du grand Corneille, a fait des 
Pièces, qui peuvent être placées parmi les 
meilleures du Théâtre, & qui effacent les 
plus excellentes des Grecs. Un pareil é- 
loge paroitra outré a bien des gens, j’a- 
vouë qu’il me paroît tel, & que je nefàu- 
rois être, fur ce point, du lèntiment de 
v Mr. de Fontenelle. Les meilleures Pièces , 

* dit- il, de Sophocle , d'Euripide , d’ Arijto- 
phane ne tiendront guéres devant Cinna> 
Ariane , Andromaque , Phèdre , le Mijan - 
thrope un grand nombre d'autres Tra- 
gédies df Comédies du ben tems . Voilà l'A- 
riane mile au-deffus de la Phèdre, d’Eu- 
ripide, & à côté de celle de Racine. En 
vérité, il faloit que l’amitié, que Mr. de 
Fontenelle avoit pour Thomas Corneille*, 

de > , 

•Fontenelle digreflion Tuf les Anciens tfc.pag.274, 
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de qui il etoit le Neveu, lui fit illufïon: 
car enfin cette Ariane fi vantée eft une 
Pièce médiocre; elle a plu fur le Théa- 
♦ tre, parce que l’ACtrice, qui jouoit le Rô- 
le d’Ariane, le feul beau qu’il y- aît dans 
la Pièce, le jouoit dans la perfection; mais 
un lèul perfbnnagc fait-il une bonneTra- 
gédic, lorsque tous les autres font défec- 
tueux ? Le caractère de Phedre efi foible, 
languifTant & odieux; celui de Thésée 
ne l’eftpas moins, il eft même méprifable; 
celui d’Oenarus Roi de Naxe eft presque 
ridicule; c’eft un bon homme, qui aime 
Ariane, fans trop favoir pourquoi, qui 
1 ennuyé de deux ou trois déclarations, 
dans le moment, qu’il la croit prête à é- 
poufer Thésée, & qui, vers la fin de la 
Pièce, paroît fort contant de pouvoir, au 
risque du cocuage, la recevoir comme 
veuve des mains de Théée. Pirithous 
cft un mul-hônnête homme, qui fait l’of- 
fice de Mercure; il aide Thésée à trom- 
per Ariane, & à débaucher fa Soeur. Voila, 
au vrai, les caractères de la Pièce. Quant 

N 3 à la 
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à la diftribution des Scènes, elle eft très 
iimple; & il n’y-a, ni coup de Théâtre, ni 
intrigue intérclfante, ni lituation brillante. 
Thésée dit, afiez froidement, à Ariane, 
qu’il ne l’aime plus, & qu’il en ert très fâ- 
ché. Le même Thésée ne dit rien, ni 
de bien vif* ni de bien brillant, dans les 
Scènes, où il le trouve fèul avec Phèdre. 
Enfin, li l’on ôte le Rôle d’Ariane, le 
relte de la Pièce mérite à peine d’être lu. 
Il efl vrai, qu’il y-a, dans ce Rôle d’Aria- 
ne, les morceaux les plus tendres & les 
plus pathétiques : & comme il eft tr's 
conlidérable, & qu’il étoit joue par une 
grande Comédienne,* il n’cft pas furpré- 
nant, que la Pièce ait réufïi à la reprélèn- 
tation, & qu’on la reprélente encore très 
louvent ; toutes les grandes Comédien- 
nes étant bien aile de jouer un Rôle, qui 
les fait briller. La Scene quatrième du 
troiliéme aéle elt merveilleule: Thésée 
y-parle fort peu; mais Ariane y-dit les 
choies du monde les plus touchantes & 
les plus naturelles. 

Tu 
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' Tu ne peux rien de plus! qu’aurois-tu 

fait parjure, 

Si, quand tu vins du monflre éprou- 
ver l’avanture, 

Abandonnant ta vie à ta feule valeur. 

Je me fufle arrêtée à plaindre ton mal- 
heur ? 

Pour mériter ce cœur, qui pouvoitfeul 

me plaire, 

Si j’ay peu fait pour toi, que fallait- il 

plus faire? 

Et que s’efl-il offert que je puffe tenter 

Qu’en ta faveur ma flamme ait craint 

d’exécuter? 

Pour te fauvcrle jour, dont ta rigueur 

me prive, 

Ai-je pris à regret le nom de fugitive? 

, La mer, les vents, l’exil ont-ils pu m’é- 
tonner ? 

Te fuivre c’étoit plus que me voir cou- 
ronner, 

Fatigues, peines, maux, j’aimois tout 

pour ta caufe. 

Dis moi que non ingrat, fi ta lâcheté 

l’olè* 

N 4 Et 
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Et déiàvouant tout, ébloui moi fi bien, 

Que je puifTe penfer que tu ne me dois 

rien. 

Il y-a beaucoup de morceaux, dans 
le Rôle d’Ariane, auffi tendres, que ce- 
lui-là : fur tout dans les deux dernières 
Scènes du cinquième aèle, qui font très 
belles; mais qui font,pour ainfi dire deux 
monologues. Les Aèteurs, qui le trou- 
vent fur le Théâtre, dilant, a peine, quin- 
ze vers, pour trois-cent, qu’en récite A- 
riane, dans ces deux Scènes. Il y-a plu- 
fieurs vers, dans ces trois-cent, que Ra- 
cine n’aurt>it point désavoué dans fcsplus 
belles Pièces. 

- - - - Non parjure Thésée, 

Ne crois pas que jamais je puiffe être 

appaisée. 

Ton amour y-feroit des efforts fuper- 

flus 

. ‘ 4 

Le plus grand de mes maux eft de ne 

t’aimer plus. 

Mais après ton forfait, ta noire perfidie, 

Pourvu 
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- Pourvu qu’à te gêner le remords s’é- 
tudie, ' 

Qu’il te livre fans celle à de fecrets 

bourreaux. 

C’efl peu, pour m’étonner, que les plus 

grands des numx, 

Jai trop gémi, fai trop pleuré tes injus- 
tices. 

Tu m’as bravé, il faut qu’à ton tourtti 
( gémi (Te. 

Mais, quelle efl mon erreur! Dieux je 

menace en l’air! 

L’ingrat le donne ailleurs , quand je 

crois lui parler! 

Il goûte la douceur de lès nouvelles 

chaînes ! 

Si vous m’aimez, Seigneur, luivons le 

dans Athènes, 

Avant que ma rivale ypuilfe triompher 

Partons, portons y-plus que la flamme 

& le flr. 

Que par voua la perfide entre mes mains 

livrée 

Puifle voir ma fureur de Ion làng eny- 

vrée. 

Par ce terrible éclat (ignalez ce grand 

jour: 

Et méritez ma main en vengeant mon 

amour. 

N 5 Ce 
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Ce font pluficurs endroits pareils a celui-là, 
qui ont rendu brillant le Rôle d’Ariane, & 
qui ont loutenu la Pièce ; mais je le ré- 
pété encore, cette Tragédie, confiderée 
dans Ion entier, eft médiocre. 

Le Comte d'Effex me paroit, incom- 
parablement, meilleur que 1 J Ariane; les 
cara&éres en font infiniment plus nobles: 
&, s'il y-a, dans les Ouvrages de Thomas 
Corneille, une Pièce, qui puifTe être com- 
parée avec celles de Racine & du grand 
Corneille, fans doute c’eft celle-la. Le 
caradlére d’Elifabet eft grand, noble, fier, - 
conforme à Phiftoire; & cependant ten- 
dre. Celui de la DuchelTe cft intéreftanr, 
aimable ; c’eft un perlonnage épifôdique 

des mieux introduits & des plus iàgement 
amenez, qu’il y-aît dans les meilleures 
Tragédies modernes. Celui du Comte 
d’Eflex eft, peut* être, un des plus beaux 
& des plus nobles, qu’on ait mis fur le 
Théâtre. Le fujet de cette Tragédie eft, 

excesli vement, fimple; mais il eft conduit 
avec tant d’art, qu’il remplit les cinq 
A&ef> fans récits, fans déclamation, enfin 

lans 



Digitized by Google 




I 



^ 203 SS 

fans aucun de ces fècours, aux quels les 
Poètes médiocres ont recours, pour pou- 
voir iè tirer d’affaire ; iors qu’ils n’ont 
point allez de force & de génie, pour 
iüppléer à la implicite de leur fiijet. 

II y-a encore quelques Trage'diesde Tho- 
mas Corneille, qui 11e font point mépri- 
làbles.La mortd’AnnibaljIa mortd’Achil- ' 
Je, Antiochus, me paroilTcnt, après le 
Comte d Elfex, les trois meilleures. Ces 
Pièces font, fort fagcment, conduites &, 
peut être, ne diroit-on rieii de bien extra- 
ordinaire, li l’on difôit qu’elles le font avec 
autant d’art, que les meilleures de Pierre 
Corneille. Si Thomas Corneille avoit 
conçu des caractères aufli grands, que ceux, 
que Ion Frère mît fur le T héatre, & qu’il 
leur eût fait diredes cholèsaufli lubiimes, 

\ 

je ne balance point à dire, qu’il eût été 
au- de (Tu s de lui ; ccs Pièces étant toujours 
conduites avec beaucoup de régularité; 
mais ce qui, pour l’ordinaire, a manqué 
à Thomas Corneille, ce font les idées & 

les 
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les expreffions. Si l’on veut connoître 
combien il étoit au défions de Ion Frère 
& de Racine, il faut comparer quelques 
endroits de ces Pièces, où il trai toit des 
fujets approchons, les mômes que ceux 
qu ont traite ces deux grands hommes* 

On juge alors, aifément, de la différence, 
qu’il y-a entre eux (St lui. Parmi plufieur* 
exemples, que je pourrois citer, je me 
contenterai d’un fcul. Jai rapporté les 
vers, où Racine fait parler Mithridate ex- 
pirant. Thomas Corneille fait, de môme, 
parler Aonibal dans fès derniers momens, 

& le met, précifement, dans la même fi- 
tuation, queMithridate. Ce Roi du Pont 
s’etoit blefie, mortellement, pour éviter 
de tomber dans les mains des Romains: 
Annibal s’etoit empoilonnê, pour le même 
lujet; ils meurent, tous les deux, pleins 
de leur haine contre les Romains ; l’un dans , 
> les bras de Ion fils ; l’autre de fa Fille. Il 
efi difficile de trouver des fituations auffi 
reflemblantes : Voyons combien Thomas 
Corneille refte, pour les idées, audefTous 
de Racine. Anni- 
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ANNIBAL a fa Fille. ' 

C’eft trop, il ne faut pl us que vôtre amour 

le cache : 

Le Prince vous mérite, il eft enfin fans 

tache. 

Prenez le pour Epoux, &, dans tous 

vos delleins, 

Ayez pour feul objet la perte des Ro- 
mains. 

Après un trop long fafie, un jour vien- 
dra peut être, 

Où ces Tyrans du monde adoreront un 

Maître, 

Et tremblans fous le joug, qu’ils 

m’oloient defiiner, 

Se foûmettront aux loix, qu’ils n’ont 

pu me donner. 

Puifient-ils, attendant ce honteux elcla- 

vage, 

Tournercontre leur loin leur plus làn- 

glante rage ; 

Se de'chirer l’un l’antre, & d’un acier 

fatal i 

Eux 



y* 



Digitized by Google 



Ç® 20 s gs 

Eux-mêmes s’immoler aux mânes d’An- 

nibal. 

'ELISE. 

■ Aux mânes d’Annibal ! 

ANNIBAL. 

Quoi! vous auriez pu croire, 
Que j’eufïe pris (i peu l’intérêt de ma 
gloire. 

Qu'aux mains de mesTyrans m’étant \ù 
fans lecours 

Je leur eulTe lailEe quelque droit fur mes 
jours ? 

C et anneau m’a fourni dequoi ne les pas 
craindre* 

Je meurs empoifbnné. 

NICOMEDE. 

Dieu* ! 

4 

ANNIBAL. 

Gardez vous de me plaindre. 

Avecque trop d’éclat jai lu remplir 

mon fort, 

9 i 

Pour 
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Pour vous donner fitjet de regretter ma 

mort. 

Vivez, pour hair Rome, & Maître de 

vos vies 

Si d’un jaioux deltin elles font pour- 

luivics, » 

Envifagcant toujours fa rigueur fans 

effroi. 

Bravez la Tyrannie, & mourez comme 

moi. 

i 

Bien loin d’être mauvais, ces vers font 
beaux ; mais combien ne font-ils pas infe- 
rieurs à ceux deMithridate ? 

• « * 

Thomas Corneille a fait plufieurs 
Comédies. Elles ne font point mal écrites: 
il y-a desScenestrès ingénieufes ; l'intrigue 
en eh, ordinairement, bien conduite; mais 
■ces Comédies ont un défaut: c’cft qu’elles 
peignent, rarement, des caraéicres mar- 
quez 5 elles amufent, beaucoup plus quel- 
les n’inflruifènt : elles relfemblent trop au 
Pièces des Poètes Espagnols. Ce qui do- 
mine dans ces Comédies, n’efl point une 

Cri- 
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Critique vive & enjouée des défauts, qui 
nuilent à la Société : Ce font des intrigues, 
des incidens, des erreurs de nom, des 
d-guilèmens, des Lettres interceptées, des 
avantures no&urnes. Les moeurs & les 
caraéléres y-lont très négligez à peine tou- 
chez légèrement, & comme en partant. 
CesPiéces font pourtant pleines d’efprit 
& de iàillies vives & plaiiàntes; mais elles 
fontaufti inférieures à celles de Molière, 
que les Tragédies du même Auteur font 
au deflous de celles de Corneille fon 
Fréie. 

Quand à la verfîfîcation de Thomas 
Corneille, elle eft fouvent, obfcure, &, 
pre que toujours, foible. Le Comte 
d’Eslèx, Ariane & la mort d’ Achille, 
font les trois Tragédies Iesmicux écrites. 
Cependant il y-a bien des endroits obfcurs, 
embarraflez dans la mort d’Achille; la 
verfification d’Ariane & du Comte d’El- 
(cx ert foibte en général, quoiqu’il y-aît 
des morceaux de ces Pièces verfifiezalfez 

nb- 

i i 
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noblement ; La verfification des Scènes 
du Comte d’Elfcx & de la Duchefie eft 
la meilleure qu’il y - ait, dans les Tragé- 
dies de Thomas Corneille, fi Ton ex- 
eepte celle des deux dernières Scènes de 
l’Ariane & de quelques endroits répandus 
dans la mort d’Achille : il y-aaufli 
d’aflez beaux vers dans une Scène entre 
Eliiabet & le Comte d’Efiex, 

Et n’as ? tu pas , perfide , armant la 

Populace, 

Efiayé, mais en vain, de te mettreen 

ma place ? 

MonPalais invefii ne te convainc-t -il 

pas 

Du plus grand, ‘du plus noir de tous 

les attentats ? 

Mais, dis -moi, car enfin le corroux, 

qui m’anime 

Ne peut faire céder ma tçndrefle à ton 
crime, 

Et fi , par fa noirceur , je tâche â 
t’étonner, 

Je ne te la fais voir, que pour te par- 
donner, 

O Pour- 
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Pourquoi vouloir ma perte, & qu’avoit 
fait ta Reine, 

Qui dut à la ruine intérefîcr ta haine? 

Peut-être ai-je pour toi montré quelque 
rigueur. 

Lorsque j’ai mis obfbcle au penchant 
de ton cœur ? 

i 

Suffolc t’avoit charmé ,* mais fi tu 
peux te plaindre, 

Qu’apprenant cet amour j’ai taché de 
l’éteindre, - 

Songe à quel prix, ingrat, & par 
combien d’honneurs, 

Mon eftime a fur toi répandu mes 
faveurs ? 

C’eft peu dire qu’eftime : & , tu la 
pû connoître, 

Un fentiment plus tort de mon cœur 
fut le maître. 

Tant de Princes , de Rois , de Héros 
méprilèz, 

Pour qui, cruel, pour qui les ai- je 
refusé ? 

Leur hymen eut, (ans doute, acquis 
à mon Empire* 

Ce 
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Ce comble de p ni (fonce , où l’on fait 
que j’a (pire 

Mais quoiqu’il m’afsûrât ce qui m’ô- 
toit à toi, 

Ne pouvoit rien avoir de ienfible pour 
moi. 

Ton cœur , dont je tenois la eon- 
quête li chère, 

Etgit l’unique bien capable de me 
plaire : 

Et II l’orgueil du Trône eût pu me le 
fouffrir, 

Je t’eufle offert ma main , afin de 
l’acquérir* 

Efpére, & tache à vaincre un fcrupule 
' de gloire, 

Qui combattant mes vœux s’oppofè à 
ta victoire, 

Mérite , par tes foins, que mon cœur 
adouci 

Confente à n’en plus croire un im- 
portun louci &ç. • 

4P 

Quant aux caractères, Thomas Corneille 
en a mis d’affez beaux fur le Théâtre* 

O 2 Celui 
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Celui d’ Annibal , entr’autres , foûtient 
bien l’idée, que nous en donne l’hi- 
fioire : il efl grand, noble, magnanime, 
implacable ennemi des Romains, fier 
dans l'adverfité, encore plus que dans la 
profpérité. 

PRUSIAS 

- - - - vouloir quitter un Roi, 

Qui ne réferve rien pour vous prouver 
fa foi ; 

Qui vous fait partager la puiflance 
fupréme ; 

Refpe&er dans fa Cour à bégal de lui- 
même ! 

Et pour votre repos. 

ANNIBAL. 

c’eft me connoître mal. 

Quoi, parler de repos pour moi, pour 
Annibal ! 

Inftruit de les travaux avez vous lieu 
de croire 

Qu’à s’exiler foi - même il auroit mis 
fa gloire, 
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Pour venir en ces lieux, démentant 

fa fierté, 

Languir dans une ingrate & lâche 

oifiveté ? 

Si l’ardeur du repos eût touché moji 

envie, 

J aurois vécu , Seigneur ; au fèin de 
ma Patrie, 

Et joui des honneurs, dont le traité 
de paix, 

Laifioit , parmi les miens, le choix 1 
mes louhaits. 

Mais Rome, pour avoir triomphé de 

Carthage, 

N’avoit pas d’Annibal furmonté le 
courage : 

L’Aftrique, n’ofant plus lui faire d’en- 
nemis, 

Pour l’attaquer d’ailleurs, il fe croit 
0 tout permis : 

Et ion Païs n’a point de douceur , qui 
l’entraine, 

Lorsque pour les Romains il n’y - voit 
plus de haine. 

Voilà fcs ientimens : réglez vous là- 

defius. 

, O 3 Les 
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Les vers , que je viens de citer , peuvent 
fèrvir à deux choies différentes j à 
montrer que Corneille a bien peint An* 
nibal y & à donner un exemple de l’ob- 
scurité de fa vérification, 

* * 

Mais Rome , pour avoir triomphé de 

Carthage, 

N’avoit pas d’Annibal furmonté, le 

courage: ^ . - 

L’Affrique, n’ofant plus lui faire d’ëu- 

nemi>, 

Pour l’attaquer d'ailleurs, il fe croit 

tout permis. ^ 

On ne fait, fi ce vers l'Affrique ri o faut 
plus lui faire d’ennemis, fe rapporte à 
Rome, ou à Annibal ; & il y - a un fens 
très louche dans cette exDreffioo. Voici 
encore un endroit, qui cara&érife bien 
Annibal. 

- - dePrufias je crains peu la furprife : 
Il peut vouloir me perdre, en formée 
l'entrcprife ; 

Dans ce fiche projet fe montrer af- 
fermi, 4 « 

Mais 
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• Mais le Ciel me réierve un plus noble 
ennemi. 

Il ne m’a pas fauvé des Tyrans, que je 
brave, 

Pour me laifTer périr aux mains de leur 
efclrtve. 

Et iouffrir qu’un parjure , au mépris 
de (à foi, 

M’ofe faire un defini, fi peu digne de 
moi. 

Il fait ce qu’il me doit : & s’il avoit pu 
croire, ; 

Que Rome eût mérité l’éclat de tant 
de gloire, 

Il eût lu de ma perte honorer les grands 
Noms, 

Prendre lesFabius, choifir lesScipions», 

Moi lèul je puis prétendre à cet hon- 
neur fupréme : 

Et pour perdre Annibal , il faut An- 
nibal même. 

H y -a encore, dans ces vers, des lèn- 
timens nobles & élevez ; mais il y- a 
aulïi un ou deux endroits, où le fens eft 

* O 4 cm* 
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embarralsè ! on ne fait pas d’abord, fi ce 
vers il fait ce qu'il me doit, & s'il avoit 
pu croire &c. le rapporte au parjure ou 
au Ciel ♦ 

• » 

De tout ce que je viens de remarquer, 
fur les ouvrages de Thomas Corneille, on 
peut en conclure, qu'un Critique * a eu 
raifbn de dire, que ccs Pièces ne font 
point indignes du grand nom de Cor- 
'neillc ; mais quelles font, dans la Ré- 
publique des Lettres , à l’égard de celles 
de Ion Frère , ce qu’un Cadet efl à l’égard 
de l’Ainé j dans la maifon du Père* Ra- 
cine fèmble avoir titl peu plus élevé 
Thomas Corneille, que ce Critique, & 
paroît l'approcher davantage de fon Frère* 

Dans leDifcours , qu'il prononça à l'Aca- 
démie Françoilé, lors de la réception de 
ce Poète Tragique , il lui adrefla la pa- 
role, dans ces termes. * Vous auriez 
pu , bien mieux que moi , Monfieur , lui 

rendre ici les jufles honneurs , qu'il mè- 
• * • rite i 

* Roflfeau Setttifttcns fur quelques Ouvrages, qu’ilâ 
lûs pag. 69. v 

* Racine Toin.l. 

W 
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rite,Jï vous nêujjiez, peut-être appréhendé , 
avec raifon, qu'en fai fant l'éloge (T un Fri* 
re, avec qui vous avez d'ailleurs tant de 
conformité, il ne femblât que vous faisiez 
vôtre propre éloqe . Ce fl cette conformi- 

té, que nous avons tous eu en vue, lorsque , 
tous d'une voix , nous vous avons appellé, 
pour remplir fa place, perfuadez , que nous 
finîmes, que nous retrouverons en vous , 
non feulement fon nom, fin meme efprit, (on 
même enthoujîasme 5 mais encore fa meme 
modejticyfa même ver tu, fin même zèle pour 
l'Académie. Voilà un éloge bien flatteur, 
mais bien véritable, du caractère, desfen- 
timens (St de la probité de Pierre Cor. 

neille, 
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SUR CAMPISTRON, 

1 

Catnpiftron fut ami de l’illurtre Ra. 
cine, dont il fut eftimé & chéri. L’ami* 
tié d’un aufli grand homme que Racine, 
forme un préjugé confidérablc en faveur 

O 5 d’un 
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d’unPoëte Tragique, à qui il l’accordoit 
à caulè de fes talens. Ce fut ce même 
Racine, qui fut l’Auteur de la fortune de 
Campiflron: il lui procura la connoilïdn- 
. ce de Mr. le Duc de Vendôme, qui le fit 
d’abord Ion Secrétaire ; enluitc,par la pro- 
tection de ce Prince, il devint Secrétaire 
général des Galères & du Gouvernement 
de Provence; il fut même honoré de 
l’ordre de St. Michel. 

Les Tragédies de Campiflron font 

conduitesavec beaucoup d’art; ellesfout 
parfaitement fin vies; les Scènes fort bien 
amenées ; les bienséances y-font obler- 
vées aveclàgeffe; l adion principale y-eft 
toujours conduite à ià fin lans interrup- 
tion; la réglé des vingt-quatre heures, & 
celle de limité de lieu, y-lont obfèrvées, 
aulïi exactement que celle de l’unité d’a- 
étion. Il eft certain que Mr. de Campis- 
tron a parfaitement connu le Théâtre; 
tes ennemis même en conviennent: & ceu>e 
qui veulent condamner lès Pièces, ne peu- 
vent s’empêcher d’avouer , qu’elles font 

fort 

i 

/ î 
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fort bien ordonnées» Mr.de Voltaire dix 
quelque par t,* dans notre Alcibiade , Piece 
très fuivie , mais faiblement écrite, & ainfi 
peu e {limée, on a admiré ', longte ms, ces mau- 
vais vers, que récit oit, d’un ton séduifant, 
l'Efopns du dernier ficelé. 

Ah! lorsque pénétré d’un amour véri- 
table, 

Et gémiflant aux pieds d’un objet ado- 
rable, 

,)’ai connu dansfes yeux timides oudis- 
v traits, 

Que mes foins de ion cœur ont pu 

s troubler la paix-, . 

Que par l’aveu (ecret d’une ardeur mu- 
tuelle 

La mienne a pris encore une force nou- 
velle; 

Dans ces momens heureux, j’ai cent 

ibis éprouvé, 

Qu’un mortel peut goûter un bonheur 

alluré. . - 



Je 

• Voltaire Pref. de la Tragédie de Ikutus. 
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Je remarquerai trois chofes, dans la 
Critique de Mr. de Voltaire. La premiè- 
re, c’efl qu’il convient que la Tragédie 
d’Alcibiade & eft très fuivie : & cela con- 
firme ce que je viens de dire; la leçon- 
de, qu’elle eft faiblement écrite , ai n fi peu 
èfttméex c’elt ce que j examinerai bientôt, 
la troiiiéme, que les vers , qu’il cite, font 
mauvais . Je conviens, qu’ils ne font point 
d’une beauté à être citez pour exemple ; 
mais Us marquent, parfaitement, le carac- 
tère d’Alcibiade, qui quelque mérite qu’il # 
eût d’ailleurs, nous cil dépeint, par l’His- 
toire , comme coquet & même pctit-Mai- 
li j’olè melervir de ce terme. D’ail- 
leurs, les vers, qui précédent & qui fui- 
vent ceux, que critique Mr. de Voltaire, 
les rendent excuiàbles. 

Hdas! qu’eft il befoin de m’en entrete- 
nir? 

Mon penchant à l’amour, je l’avouerai 

fans peine, 

Fut 
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Fat de tous mes malheurs la caufetrop 
* certaine. 

Mais bien qu’il m’aît causé des chagrins 

«. desloupirs, 

Je n’ai pu refufèr mon ame à ces plai- 

firs. 

Car enfin Amyntas, quoiqu’on en puifle 

dire, 

Il n’efirien de lemblable à ce qu’il nous 

infpire. 

Ou trouve-t’on ailleurs cette vive dou- 
ceur, 

Capable d’enlever & de calmer un 

cœur? 

Ha! lorsque pénétré d’un amour véri- 
table &c. 

' , 

On voit qu’Alcibiade fè dépeint lui- 
même à Amyntas Ion confident : &, par 
l’aveu, qu’il fait de lès foibleflfes & de Ion 
penchant à l’amour, Campifiron trouve 
le fecret de développer, habilement, aux 
fpeftateurs le cara&ére de fon préniicr 
Aéteur, & du principal perlonnage de la 

Piçce. Cependant, comme cet aveu pour- 

roit 
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roit prévenir les fpe&ateurs contre Alci- 
biade, CampiAron lauve,* fàgensent, ce 
qu’il a de choquant. Amyntas répond à 
Alcibiade. 

Ah! quel indigne aveu, Seigneur, olez 

vous faire? 

* . 

ALCIBIADE* 

Je le fais, Amyntas, fans honte & fans 

m y hère. 

Ah! fi j’ai fuccombédans mes premiers 

transports, 

Toute la Grèce a vû les fruits de mes 

remords. 

I’aurois lieu de rougir li, fans aucun 
fcrupule, 

l’abandonnois mon coeur aux ardeurs, 

dont il brûle $ 

Si toujours aveuglé par l’amour des 
plaifîrs, 

Leurs appas euffent feuls attiré mes 

défirs. 

Mais fur moi ma raifon a pris allez d’enu 

P ire > ; 

Pour 
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Pour m’arracher cent fois au penchant, 

qui mattire. 

Toi-même, tu m’as vu, confus de mes 

erreurs, 

Changeant de lâches feux en de nobles 

fureurs, 

Pour effacer des traits honteux de ma 
mémoire 

D’un pas plus affûré courir après la 
gloire. 

Enfin, fi de ma vie on oblerve le cours, 

On y-pourra conter quelques uns de 
mes jours 

Palléz dans le repos, perdus dans la 
mollelfc. 

Mais pour un de ces jours, marquez par 
ma foibleffc. 

On y- verra des ans l’un à l’autre en- 
chaînez, 

Par mille exploits fameux juftement 
couronnez. , 

Tu vois que, fans chercher d’exeufè à 
mes caprices, 

• J’avoue également mes vertus & mes 

vices. 
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Cet aveu, qu’Alcibiadc fait de fès'foiblel- 
(es & de ion penchant à l'amour, eh d’au- 
tant plus nécellaire, qu’il aime Palmis, Fille 
de l’Empereur des Perfes, & qu’il fait, 
adroitement, retomber, lur la force de 
ion tempérament, l'égarement, dans le- 
quel, tout malheureux qii’il eh, il eh 
tombé de nouveau. Plus j’examine ces 
vers, & moins je fuis porté à les blâmer. 

f Moniteur de Voltaire dit, qu’Alcibia- 
de ch une Pièce foiblement écrite : il n’a 
pas tort, fur ce point, & c’eh alfez le dé- 
faut des Tragédies de Campihron ; mais, 
lorsqu’il dit qu’elle eh peu eflimée , je croi 
qu’il iè trompe. Depuis plus de quarante 
ans, Alcibiade fe ibûtientfur nôtre Théâ- 
tre, & s’y-ibütient avec des applaudihe- 
mens, toujours, nouveaux. D’ailleurs, 
en convenant que les Pièces de Campis- 
tron font Joiblement écrites , j’entends 
qu’elles le font, eu égard aux Pièces de 
Racine & à celles deMr. de Voltaire /mais 
elles ne le font point allez, pour qu’on 
puiflç ne pas goûter les autres beautez, 

dont 
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dont elles font remplies. D’ailleurs il y-a 
de tems en tems, des morceaux fort 
nobles & remplis de grandeur. Tel eft, 
parmi un nombre infini d’endroits,queie 
pourrois citer, la fuperbe & fiére re'ponfe, 
que fait Alcibiade à Artaxerxe, lorsque 
ce Prince le conlülte lür le defiein, qu’il 
a de faire la guerre aux Grecs. Je ne ci- 
terai qu’une petite partie de ce morceau; 
parce qu’il eft fort long, mais toujours 

egalement beau, 

» / 

Les Grecs fur leur valeur fondant tout 
leur espoir, 

De l’alïiéte des lieux n’ofènt le prévaloir. 

Tout eft égal pour eux, quand le péril 
commence. 

Ils volent vers l’endroit, où l’ennemi 
s’avance. 

De leur feule vertu jusqu’au bout loûte* 
nus, 

Toujours fiers, toujours prêts & jamais 
prévenus. 

Ce n’eftpas tout encore: ha! fi dans ces 
contrées 

P Par 
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Par cle fi vafics mers des vôtres séparées 

Affaibli de Soldats & privé de fècours, 

Quelque revers troubloit le bonheur 
de vos jours. 

Soutiendriez vous des Grecs la valeur 
triomphante ? 

Vous en avez, Seigneur, une preuve 
éclatante. 

Ils ont terni l’éclat de cet Empire heu- 
reux : * 

Darius & Xerxès ont-ils rien pu con- 
tre eux ? 

L’un vit à Marathôn éclater fà foiblefle; 

Les feuls Athéniens y-vengérent laGréce; 

Xerxes, qui le fuivit dépeupla fe9 Etats; 

Il fit gémir les mers du poid de les fai- 
dats ; 

Des monts les plus affreux il perça les 
barrières: 

Et fbn immenfe camp épuifà les ri- 
vières. 

Que produisit enfin l’amas prodigieux 

D’hommes & de vaiffeaux, qu’il tira 
de ces lieux ? 

Frois 
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Trois cent Grecs, retranchez au pas des 
Termopyles, 

• Rendirent, en un jour, lès efforts inu- 

liles : 

Et les Athéniens aimèrent mieux cent 
lois. 

Abandonner leurs murs, que d attendre 
les Loix. 

l’ignore le luccds, que le Ciel vous 
dclline : 

Mais, Seigneur, regardez Platée & Sa*, 
lamine. 

Ce portrait des anciens Grecs e/l très 
beau : & Campiftron a, parfaitement, 
dépeint dans cette Pièce, leur caractère, 
leurs mœurs & leur clprit. ' Il a même 
trouvé le moyen, de ramener à lôn lùjet 
ce qui s’ell pâlie' de plus mémorable entre 
Darius, Xerxes, Artaxerxes & les Grecs. 
La Scène d’Alcjbiade & de Palmis cil é- 
crite avec beaucoup de dçlicatelle: & fi 
Campiftron a manqué de force, dans la 
maniéré d’écrire, il a r/paré ce défaut 
par les fentimens nobles & naturels, qu’il 

£ répandus dans toutes lès Pièces, & qu ; il 

P * a 
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a rendu d’une manière très fpirituelle. La 
Tragédie d’ Alcibiade eut un fuccès pro- 
digieux, & la quarantième repréfèntation 
fut aulïi fuivie que la première. 

Arminius eft, à mon gré, la meilleu- 
re Pièce de Mr. de Campifîron. Elle efl 
remplie de fentimens nobles & de pen- 
sées brillantes: l'Auteur eftimoit plus cet- 
te Tragédie qu’aucune autre des Tiennes; 
je fuis, entièrement, de ion goût. J'avoue 
dit-il dans une Préface générale de fès ou- 
vrages, qu'il y-a peu de Pièces , ou il y ait 
plus de fentimens & plus de grandeur , que 
dans celle-ci . Jay une furieufe préven- 
tion pour cet ouvrage , je ne dirai point 
tout ce que fen penje. Il crt certain, que 
cette Pièce eft excellente : On la joue ce- 
pendant fort peu au jourdhuy. Mais, pour 
une fois qu’on repréfejite le Mifanthrope, 
on joue, trois ou quatre fois, Don Japhet 
& le Légataire univerfel. Les Comé- 
diens ont, en général, le goût trop fuper- 
ficiel, pour que la dilpofition, qu’ils font 
des Pièces, qu’ils doivent donner au Pu- 
blic 
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blic, dans le cour/s d’une année, doive in- 
fluer iür le jugement, qu’on doit porter 
d’une Pièce. Le fécond Aéïe d’Arminius 
efl très-brillant ; le cinquième nel’eflpas 
moins. Les Héros de cette T ragédie ont, 
très fouvent, la grandeur & la noblefTe 
de ceux de Corneille. 

de Segefle eft-ce la le langage? 

Regarde en quel malheur tu t’es préci- 
pité. 

Vois de nous deux enfin qui doit être 

imité. 

Tu refpe&e Varus, tu le crains, je le 
brave. 

Je 11e parle qu’en Roi,* tu parles en es- 
clave: 

/ / 

Et captif désarmé, je fuis plus Souve- 
rain, 

Que tu ne l’as été les armes à la main. 

Andronic eft encore une très bonne Piè- 
ce; il y*a moins de grandeur que dans Ar- 
minius ; mais le fujet en eft plus tendre, 
plus touchant. Mr. de Campiftron a allié 

P 3 dans 
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dans cette Pièce, avec l’amour la Politi- 
que la plusprofonde $ il a dcpeintles intri- 
gues de la Cour en grand Maître, «SdcsScé- 
nes entre les Minières Marcene & Crilpc* 
tous les deux favoris de l’Empereur, font 

dans leurefpéce, d une beauté parfaite* 

Le caraélcre d’Andronic cfi grand, noble, 
tendre, fier: il a toutes les qualitez, que . 
demande Ariftotc, pour rendre un cara- 
Hére intéréfiant; il a même quelques lé- 
gers défauts, qui relèvent fes vertus; com- 
me les ombres, dans un tableau fervent à 
faire briller les clairs* J’appelle défaut,, 
le projet, qu’il forme, dç te fauver chez 
les Bulgares, fans l’aveu & fans la permis- 
liüfi de Ion Père» Le caractère dîrenceft 
un des plus beaux qu’on ait mis au Théâ- 
tre ; elle arme: filais la Vertu l’emporte 
toujours fijr l’amour, du -relie, cet amour 
a tôufc la délicateife de celui des Héroï- 
nes de Racine; & fà vertu, toute la gran- 
deur dé celles de Corneille» Cette Pièce 
ett conduite avec beaucoup d’art, le trou* 
ble augmente de Scène en Scène: & le 

iorl ^fortuné d’Andrpnie arrache tou- 
jours 

■ ' * Digitized by Google 



m w m 

jours plus de larmes, plus il approche de 
fa fin; l’intrigue de la Pièce le développe 
comme d’elle même, & fi naturellement, 
qu’il lemble que l’art n’y-aît point départ. 
Mr. de Campifiron a, parfaitement, fuivi, 
dans cette Tragédie, le précepte de Des- 
préaux. 

/ 

Que le trouble toujours croifïant de 

Scène en Scène 

A Ion comble arrivé fe débrouille fans 

peine. 

La Scène d’Andronic & de l’Empereur 
ion Pérc eft fort belle ; Je caraéîére fier 
d’Andronic y-eft mis dans tout fou jour y 
& il eft, fort fpi rituellement, opposé a la 
rigueur & à la dureté de celui de l’Empe- , 
reur, La dernière Scène du cinquième 
Acte eft remplie des plus nobles fenti- 
mens. La mort d’Irene eft très-tou- 
chante. 

Tiridateaeu, & a encore aujour. 
dhuy,uniuccés aufli brillant, qu’Andronic. 

P 4 Le 
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Leftijetdc cette Pièce ch, véritablement, 
Théâtral, & propre à émouvoir la pitié 
& la terreur. Mr* de Campihron s’eh 
lèrvi, très heureulement, de l'amour in* 
cehueux de Tiridatc pour là Soeur* La 
violence de la paillon de ce Prince oppo* 
fée aux remords, qu’il en a, forment url 
contrarie merveilleux, & qui cil propre à 
caufer les plus forts mouvement dansl’es-s 
prit & le coeur des Ipeéfotcurs* Le ca* 
raéiére de Taîehriseh plein de grandeur.' 
il a cependant toute la tendreflé <Sf toute 
la délicateffe poffîble, Celui d’Erinice eft 
doux, vertueux, modelk & tel qu j i) doit S* 
tre, pour relever cel\ii de TiridateJI y a des 
Scènes, dans cette Pièce, très pathétiques; 
telle ell celle de la déclamation de Tiridatc 
à Erinice là füeur* Il ÿ-en a d’un goût 
iingulier, & conduites avec beaucoup 
d’art j comme celle de Tifidate & d*A* 

' bradate fou rival* Tiridate, excepté à la 
fin de la Scène, ne répond jamais qu’url 
ou deux mots aux prières de fon rival* 
Campihron eh, parfaitement, entré dans 

la 
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la nature. Tiridate elf vertueux; il ne 
veut point infulter un rival, qu’il ertime î 
il lent toute l’horreur, qu’il y-a d’aimer 
fa Soeur: cependant, emporte par fa pas- 
lion, if ne vçut point céder sa Soeur à ce 
même rival ; il veut même le banir & lui 
lailTer ignorer, ainli qu’au relie de l’univers 
P amour inceflueux, qu’il refTent. Gampis- 
tron,dans uncfituation aulli délicate, pou- 
voit-il rien faire de mieux, que défaire gar- 
der lelilenccà Tiridate, & de ne mettre, 
dans fa bouche, que quelques mots, qui 
parodient s’en échapper maigre lui, 

11 y-a plulieurS endroits, dans cette 
Pièce, d’une très grande délicatelle: &, fî 
j’ofois donner mon fentiment, comme 
une décifion, je ne balanceroispas à met* 
tre Tiridate au-delTusd'Andronic & d’Al- 
cibiade $ quoique ces deux Pièces ayent 
beaucoup de partifans. 

\ 

Monfieur de Canipiflron a fait en- 
core trois autres Tragédies, dont deux 
Rapprochent point de celles, dont je 

P / viens 
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viens de parler : & la troifiémc, quoique 
bonne, me paroît leur être inférieure. Ces 
trois Tragédies font Virginie, qu’il com- 
pofa étant très jeune ; Adrien^ Pièce 
Sainte, qui m’a toujours paru trè$ froide, 
en la lilant, & que je n’ai jamais vu re- 
préfenter. Mr. de Campiftron la repir- 
doit comme une de les meilleures Tra- 
gédies: il dit, en parlant d’elle, J'ignore 
le jugement, qu'on fer a de cet ouvrage 5 mais 
je fai bien que , pour les vers , l’ordre & les 
mouvemens , il ne doit céder à aucun de ceux, 
qui Jont fortis de ma plume, tf que d' excel- 
le ns connoijfeurs l’ont beaucoup mis au- de f 
Jus. Le grand Corneille difoit, à peu près 
la même chofe, en parlant de Ton Othon, 
Pièce médiocre & presque inconnue au- 
jourdhuy. Ainfi, il ne faut jamais avoir 
égard aux décidons, que les Auteurs font 
fur leurs propres ouvrages. 

Latroifîéme Tragédie, que je nere- 
garde point comme égale au plus belles 
de Campiftron, mais que je mets bien au. 

deflus 
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deflus de Virginie & d’Adrien, eft Pho- 
cion. Cette Pièce me paroit un peu froide, 
dans certains endroits : il y-a quelques 
Scènes,^ qui langui lient ; mais les ca- 
ractères "principaux en font fort beaux* 
Celui dePhocion eft grand $ celui de Chri- 
iis intereflant s celui d’Alcinous tendre & 
magnanime ; celui d’Agonide méchant, 
vindicatif, ambitieux, & tel qu’il le faut, 
ffour faire briller les vertus des autres. 
Les lèntimens de Phocion font, vérita- 
blement, ceux d’un ancien Grec, dans le 
coeur duquel rien ne pou voit effacer l’a- 
mour de la Patrie. 

* Cen clt fait : tout mon fang le glace 

dans mes veines. 

Grande Divinité, Protectrice d’ Athènes, 

Minerve daigne encor ibûtenir là gran- 
deur. 

Ecoute, & pénétrant jusqu’au fond de 
mon coeur ; 

Sois témoin que, malgré ia pourfuitc 
cruelle, 

Le dernier de mes voeux t’eft adrcflc 
pour elle. 

Gain» 
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Campiftron a fait deux Comédies ; îa pre- 
mière intitulée le Jaloux dé/abu/e, en vers: 
C’elt une Pièce très bien conduite, écrite 
pour les honnêtes gens ; 17ms baflfe plai- 
fanterie, elle conferve toujours le langage 
de la bonne compagnie : cette Comédie 
approche des bonnes de Molière, (je dis 
approche) on voit, par conséquent, qu'il 
y-a encore de la diftance entre elle & les 
autres, La fécondé Comédie eh l'Aman- 
te Amant : céft une Pièce en proie allez 
ingénieulè ; mais écrite, comme trente 
autres, qui font médiocres, ainli qu’elle. 

4 

On a joint, à la fin des Oeuvres de 
Campiftron, quelques Ëpitres en vers : » 
l’une au Roi de Naples j l’autre au Duc de 
Vendôme ; la troifiéme à la PrincelTe des 
Urlins. Il y-a aulli un Discours pronon- 
cé à l’Académie des Jeux Floreaux, partie 
en profe, partie en vers. Ces Pièces ne 
font point mauvailès j mais elles n’auroient 
pas mené elles ièules Campihron à l’im- 
mortalité 

. 5-X. 
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SUR CREBILLON. 

Si Mr. de Crebillon n’a point égale 
Corneille & Racine, il les a cependant as- 
fez approché, pour pouvoir être regardé 
comme iin des plus grands Poètes Tragi- 
ques. Il y-a plufieurs» endroits, dans les 
Pièces, qui font fi beaux, qu’ils peuvent 
aller d^air avec ce qu’on admire de plus 
dans le Théâtre, Grec & François. En 
général, les Tragédies de Mr. de Crebil- 
lon n’ont aucun défaut choquant ; mais 
elles n’ont pas tout l’art, qu’elles pourraient 
avoir. Il y- a des Scènes, qui pour- 
raient être amenées aveç plus de précau- 
tion & plus de finette. Il y-a quelques en- 
droits de déclamation ; quelques récit s 
longs & même obfcurs; quelques mono, 
logues un peu languiffans. Ces fautes 
légères font réparées par une grande quan- 
tité de belles choies. 

On a reproché à Mr. de Crebillon 
d’avoir traité, quelque fois, des fujetstrop 

cruels 
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cruels & trop barbares; les ennemis ont 
voulu lui eu taire un crime capital : il s’en 
cil plaint lui- même avec jutle railon, 
Quoiqu'on Jéfoit, * dit-il, laijj'e attendrir 
aux larmes & aux regrets de ce Prince irr 
fortuné , on ne s'en éleva pas moins contre 
mot . On me fit pourtant l'honneur de l'itu 
vention > on me chargea de toutes les mu 
quitez d'Atrée : & Ion me regarde encore, 
dans quelques endroits , comme uW homme 
noir , avec lequel il ne fait pas sur de vivre , 
tomme fi tout ce que l'esprit imagine devait 
avoir sa source dans le coeur „ Belle leçon 
four les Auteurs , qui ne peut trop leur ap- 
prendre avec quelle circonjpeftion , il fiant 
tomparoître devdnt le Public', une jolie fenu . 

me, obligée de se trouver parmi des prudes, 
ne doit pas s’obferver avec plus dé soin , 
Ceux qui ont blâmé Mr. de Crebillon 
d’avoir fait Atrée fourbe & cruel, n’avoient 
pas réfléchi, fans 1 doute', que la Tra- 
gédie eftla repréléntation d’une adion, 
qui doit exitcr la pitié & Ja terreur. 

L’ Atrée 

'tftêface d’Atréç. " 
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L'Atrée de Mr. deCrebillon efl beaucoup 
moins cruel, que celui de Seneque, qui 
boit, réellement, dans la coupe, le iang de 
fon Fils, que lui offre Thyefte fbn Frère, 
& qui mange les membres de ce même 

Fils. * ' 

* ATREUS. 

Quidquid egnatistuis 
Supereft, habebis ; quod non fupereft, 
habes. 

THYESTES. 

Utrumne facvis pabulum alkibus ja- 
cent ? 

An belluîs fervantur ? anpascunt feras? 
ATREUS. 

Epulatus ipfe es impia gnatos dape. 
Toute cette Scène, dans Seneque, cd ter- 
rible & meme affeufe. Monfieur deCre- 
billon en a ote' une partie de l’horreur; il 
s’cfr contenté de faire craindre à Thyefte 
la coupe, que Ion Frère lui prépare > mais 

il 

- - m T^rm^l 

• L, An. Senec. Thy estes. A&. V. Sccn, g. 
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il n’y- porte pas même les lèvres. Pour- 
quoi faire un crime à un Auteur moderne 
d une choie, qu’on ne blâme point dans 
un Ancien ; fur tout, lorsque le moderne 
a ôté tout ce qu’on pouvoit y-trouver de 
condamnable? Le lüjet d’Atrée & deThyes- 
tc ert, véritablement, Theatral ; il elt 
fait, pour exciter une forte terreur mêlée 
de pitié' -, mais n’eft-ce pas-là le but de la 
Tragédie? N’eft-ce pas même un des 
principaux préceptes des Maîtres de 
l’art? - ’ 

*Ainfi, pour nous charmer, la Tra- 
gédie en pleurs 

D’Oedippe tout sanglant fit parler les 
■ douleurs; ' 

D’Orefte parricide exprima les allar- 
mes. 

Et, pour nous divertir, nous arracha 
des larmes. 

La belle Scène de Cléopâtre, dans Ro- 
dogune, où cette Reine, après avoir fait 
afTafïiner un de fesFils, veut empoifonner 

l’autre 

» -y — — -, 

* Defprcaux. Art Poëtiq. chant III, 
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l’autre & lui prélente elle même du poiv- 
ron, dans unç coupe, fous le prétexte 
d'appeller les Dieux à témoins de l’hy- 
men, que ce même Fils va conclurrc ; cet* 
te belle Scène, dis je, ert aufii forte que 
celle d’Atrée & de Thyefte, traitée & 
adoucie comme elle l’a été par Mr. de 
Crebillon, 

On reproche encore à cet Auteur, 
d’avoir fait, dans la même Pièce, une 
double réconciliation, qui fait comme 
une cfpéce de duplicité d’aclion, contre 
le précepte d’une des trois régies 
fondamentales du Théâtre, Mr. deÇre- 
billon me paroît s’être fi bien juflifié, que 
je rapporterai ici lès propres paroles. 
* Pour ce qui regarde la double réconciliation 
qu’on me reproche , je déclare, par avan- 
ce , que je ne me rendrai jamais fur cet ar- 
ticle, Atrèe eleve Phliftene , pour faire 
périr , un Jour, Thye/le, par les mains ^ de 
fon propre Fils : furprend un ferment à ce 
jeune Prince, qui defobeït cependant , a la 

Q vûë 

• Préface d’Atréc. 
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vue de Ihyefie. Atrée n'a donc plus de res - 
four ce, que dans la dijjîmulation i il feint 
une pitié, qu'il ne peut fentir; il se fert 
enfui te des moyens les plus viol eus, pour 
obliger Pbii/lene à exécuter son ferment : 
te qu'il rejuse de faire. Atrée , qui veut 
sevanger de 1 lyye/le, d'une manière digne 
de lui, ne peut donc avoir recours qu'à une 
seconde réconciliation, f’ofe dire, que tout 
te qtfun fourbe peut employer d'adref é e/l 
mis en oeuvre par -ce Prince cruel : il e/l im- 
pojftble , que Tbye/le lui-même, fut-il auflï 
fourbe que fin Frère, ne donne dans le piè- 
ge, qui lui e/l tendu. Les railons de Mr. 
deCrebillon me paroiffent très bonnes: 
tous les connoiffeurs ( j entends ceux, que 
la jaloulie n’anime point contre lui) con- 
viennent, qu’on 11e fauroit regarder, com- 
me une duplicité d’action, les deux diffé- 
rentes réconciliations d’Atrée. Les spec- 
tateurs io nt inffruits, avant la fin de la 
Scene, où fc fait la première, qu’elle eff 
feinte & qu’elle ne va ièrvir qu’à mieux 
préparer la vengeance d’Atrée : en effet, 

dès 
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dès que Ton Frère le quitte, il dit à /on 
confident. 

Toi, fai les avec foin oblèrvçr Eu- 
rillhene $ 

Disperlè les foldars les plus chers à 
Phlifiene j 

Ecarte les amis de cet audacieux : 

Et viens, làns t’arrêter, me rejoindre en 
ces lieux. 

* . 
Eleèlre eft encore une Pièce, dont Mr. dç 

Crebilion a pris le fujet chez les Anciens* 
Sophocle l’avoit traité. La Tragédie du 
Poète Grec a plus de fimplicité ; mais, en 
vérité, le préjugé de l’antiquité à part,el- ' 
le n’a pas de morceaux plus brillans, que 
certains, qui lont, en grand nombre, dans 
celle du François. La reconnoiflfance 
d’Orefie & d’Eleélre efi la Scène la plus tou* 
chante: celle, où Palamede infiruit Orefie 
du lècret de là nailTance, cft d’une gran^ 
ideur & d’une noblefie infinie. 

PALAMEDE, . • • : ' 

Perfide ! il elt donc vrai, je n’en puis 
plus douter! 

0,2 Ni 
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. ! 

Ni 4e vôtre innocence un moment me. 

flatter ! 

Quoi, pour le fang d’Egyfte, aux yeiuT 
de Palamede, 

Tydée ofe avouer l’amour, qui le pos- 
iede ? 

S’il vous rend, malgré moi, criminel . 
aujourdhuy, 

Cette main vous rendra vertueux mal- 
gré lui* 

Fils ingrat, c’eft du fàng de vôtre in- 
digne amante 

Qu’à vos yeux trop charmez je veux 
l’offrir fumante. 

TYDEE. 

11 faudra donc, avant que de verfer le 
fien. 

Commencer aujourdhuy par répandre 
le mien. 

Puisqu’à votre courroux il faut une 
victime. 

Frappez, Seigneur, frappez, voilà fau- 
teur du crime* 

PALA- 
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PAL/VMEDE. 

Jufle Ciel ! le peut-il qu’à l’alpedl de 



ces lieux, 

Fumans encor d’un fang pour lui fi pré- 
cieux, 

Dans le fond de fbn coeur la voix delà 
nature 

Nexcite, en ce moment, ni trouble ni 
murmure : 



TYDEE. 

Et que m’importe à moi le fang d’Aga- 
memnon ? 

Quel i ntérêt fi làint m’attache à ce 
grand nom 

Pour lui facrjfier les transports de mon 
ame ? 

Et le prix glorieux qu’on propofc a ma 
flamme ? 

» 

Et pourquoi votre Fils lui doit- il im* 
moler. 



PALAMEDE. 



Si je difois un mot, je vous ferois trem- 
bler, 

Q 3 Vous 



i 

t 



i 

• 

: 

i 
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Vous n’étes point mon Fils, ni digne en- 
côr de l’être. 

Par d’autres fèntimetis vous le feriez 
connoître* 

Mon Fils infortuné, fournis, refpettueux, 

Noffroit à mon amour qu’un Héros ver* 
tueux. 

Il n’auroit point brûlé pour lefang de 
. Thyefle : 

Un fi coupable amour n’eft digne que 
d’OrcHe. 

Mon Fils de fon devoir eût été plus 
jaloux. 

TYDEE. 

Et quel eft donc, Seigneur, cet Orcfte ? 

PALAMEDE. 

1 

c’eft vous. 

ORËSTË. 

Orefle, moi! Seigneur, Dieux, qu’en- 
tends^ je! 

PALAMEDE. 

1 

oui, vous-même. 

Qui ne devez vos jours qu’à ma tendref. 
fè extrême. 

•■1 ~ Le 

, v , 
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Le traître, dont ici vous protégez le 
làng, 

Auroit, fans moi, du votre épuifé vôtre 
fianc. 

Ingrat, fi déformais ma foi vous paroît 
vaine. 

Retournez à Samos interrogcrTyrrhene 
6tc. 6t. 



ORESTE. ' • 

Pourfuivez, ce transport n’eft que trop 

légitime; 

Egalez, s’il fc peut, le reproche à mon 
crime. 

Accablez en, Seigneur, un amour 
odieux, 

Trop digne du courroux des hommes 
ot des Dieux. 

Qui, moi, jay pu brûler pour le fang de 
Thyefte ! 

A quels forfaits, Grands Dieux, réfèrvez 
vousOrefte ! 

Ha ! Seigneur, je frémis d’une fecrette 
horreur. 

Je ne fai quelle voix crie au fond de 
mon coeur, 

Q 4 Hélas, 
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Hélas, malgré l’amour, qui cherche à 
le furprcndre, 

Mon Père mieux que vous a Tu s’y-faire 
entendre. # 

Courons, pour appaifer Ibfi ombre & 
mes remords, 

Dans le lang d’iifl barbare éteindre mes 
transports. 

Honteuxde voir encor le jour, qui nous 
éclaire, 

Je m’abandonne à vous; parlez, que 
fa ut* il faire ? 

Moniteur dcCrebillon a mis des fecOnttois- 
lancc’S dans toutes tes Pièces : elles font, 
egalement, touchantes & bien amenées. 
Celle de Phliftene & d’Ègifle ton Pere, 
dans Àtrée, forme une Scène des plus fou* 
chantes & des plus Théâtrales ; celle de 
Ninias & de Tenefis, dans Semiramis, efl, 
àuHi finement que fpirittiellement,amenêe( 
celle de$emiramis & de Ninias fon Pils 
in fpi.fc les deux pallions, que doit exciter la 
T rage die, la terreur & la pitié.Mais de toü* 
tes les rècortrtoilîances, qui font dans les 
Tragédies de Mr, de Crebilloti, celle, qui 

me 
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me paroît la plus touchante, efi celle de 
Radamiile & de Zenobie : clic cil d'au- 
tant plus, belle, qu'elle étoit très difficile à 
bien traiftr, Radamiile a poignardé Ze- 
nobie là femme, par jaloulie ; il (a croit 
morte, depuis longtems: cependant. 

Cette même Zénobie retrouve fon mari > 
elle eil vertueuie 5 mais elle le cforoit 
mort , & amioit Arfartie fon Frère : 
voilà la iîtuation la pkis délicate. Je 
ne rapporterai point ici cette recou- 
noiffance: fa Scène cil trop longue* mes 
kdlcurs la liront, s'ils veulent,, dans 
la Tragédie. Mais je ne puis m'empê- 
chcf de placer ici huit ou dix vers, bien 
beaux & bien d* beats, qui marquent jus- 
qifoli 1 amour le plus fort & le plus fin* 
cére peut tire porté par fajaloulie, Mr. 
de Crebillofi a cxcuié le crime de Rada« 
mille par l’excès de ion autour; ceux qui 
aiment & qui lont jaloux, sentiront, mieux 
que les autres hommes, combien habile- 
ment Mr* de Crebilion a développé les 
ièntimens les plus fecrets du cœur. 

, Qf Quoi! 

/ '• \ 
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Qiioi ! loin de nV accabler , grands 

Dieux! c’eft Zenobiç, 

Qui craint de me .hair, & qui s’en jus- 
' - ' tifie! 

Ha! punis moi plutôt: ta funerte bon. 

té, 

Môme en me pardonnant, tient delà 

cruauté. 

N’épargne point mon lang, cher objet, 

que j adore ; 

Prive moi du bonheur de te revoir 

encore. 

Faut-il, pour t'en preflfer, embraffertes 

genoux? 

Songe au prix de quel fang je devins 

ton Epoux. 

Jusques à mon amour, tout veut que 

je périfle. 

Laifler le crime en paix, c’eft en être 
, complice. 

•^Frappe $ mais louviens-toi que, malgré 

ma fureur, 

Tu ne fortis jamais un moment de 

mon cœur. 

Que fi le repentir tenoit lieu d’inno- 

cence, 

Je n’exciterois plus ni haine ni ven- 
geance; 

Que 

/ - 
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Que, malgré le courroux, qui te doit 

animer. 

Ma plus grande fureur fut celle de t’ai- 
mer. 

Mr. de Crebillonn ménagé, quelque fois, 
dans les Pie'ces, les fituations les plus bel- 
les & les plus avantageules: il en a profité 
habilement, & les a fort bien miles en 
oeuvre. Quant aux caractères, qu’il a 
donnez à lès Perlonnages, il les a toû- 
jours fbûtenus. Atrée efi toujours four- 
be; Thycfie, grand dans Ion infortune; 
Radamifie, jaloux & presque furieux, 
dans les nsomens môme, où il femblçre- 
çonnoître lbn crime; OreAe cft amou- 
reux, mais la vengeance & la gloire l’em- 
portent dans ion cœur. 

Je pourrois citer ici un grand nom- 
bre d’exemples , pour montrer combien 
Mr. de Crebillon a fait naître, dans les 
Pièces, des fituations heureulcs, par la ma- 
nière, dont il a difposé, quelque fois fes 
iüjcts, (car, à cet égard, il n’a pas tou- 
jours agi de même) & combien il a don- 
né 
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ne de nobleflfe & d’élévation à les cara- 
ctères. Je me contenterai de faire men- 
tion de la Scène de Pal a me de, d Orefte& 
d’E lettre. Palamede voit tous lès delTeins 
arrêtez par l’amour d Orelte & d’Elettre 
il ert étonné de ce qu’ils paroiffent héfiter, 
s’ils vengeront leur Père. Liions les cho- 
ies grandes & nobles, qu’il leur dit, à ce 
fiijct. 

ELECTRE. 

L’entrainer aux Autels! Ah, projet qui 

m’accable ! 

ïtys y-périroit î Itys n’eft point coupa* 

ble. 

PALAMEDE. 

Il ne l’eft point, Grands Dieux! Né du 

iang, dont il fort, 

Il l’elt plus qu’il ne faut, pour mériter 

la mort. 

Julie Ciel efl-ce ainfi que vous vengez 

un Père? 

L’un tremble pour la Soeur, & Pauttc 

pour le Frère ; 

L’Amour triomphe ici. Quoi! dans 

ces lieux cruels, 

Il fera donc toujours d’illuRres crimi- 
nels ? ' 

Eft- 
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Eft-ce donc fur des coeurs, livrez a ia 

vengeance, 

Qu’il doit un feul moment, fignalcr là 

puilfance? 

Rompez l’indigne joug, qui vous tient 
* enchaînez. 

Eh, l’amour eft-il fait pouf les infortu- 

nez? 

Il a fait les malheurs de toute vôtre 

race. 

Jugez, fi c’eft à vous d’olèr lui faire 

grâce. 

Songez, pour mieux dompter le feu, 

qui vous furprend, 

Que le crime, qui plaît, eft toûjours le 

plus grand. 



Mais je vois que l’honneur, en vain, 

vous follicite, 

Pe nos amis en vain j’ai rafiemblè l'é- 
lite. 

C’en eft fait, de ce pas, je vai les di£ 

perler. 

Et conlèrver ce fàng, que vous : n’olèz 

verlèr. 

En effet, que m’importe à moi de le 

répandre? 



Ce 
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Ce n’eft point, malgré vous, que je dois 

l’entreprendre. 

Pour venger vos affronts, j’ai faiteeque 

j ’iii pû. 

Mais vous n’avez point fait ce que vous 

avçzdu, 

• 

Auparavant que de s’emporter contre 1 a- 
mour d’Orcfle & d’Eledre, Palamede a - 
voit exposé g leurs yeux le portrait leplus 
frappant de la mort tragique de leur Pè- 
re, 



Orefte, c’eft- ici, que le barbare Egyfte, 

Çe moudre déteflé, lbuillé de tant 

d’horreurs, 

Immola votre Père à les noires fureurs, 

La plus cruelle encor, pleine des Eu- 
ménides. 

SonEpoulèfùr lui porta ks mains per- 
fides. 

C’eA-icî que, fans force & baigné dans 

ion fang, 

Il fut, Jong-tems, t rainé le couteau dans 

le flanc. 

. * Mais 

% 

1 • * 
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Mais c’eft-là, que du fort laflant la bar- 
barie, 

Il finit, dans mes bras, fès malheurs & 

là vie. 

C’eft-là, que je reçus, impitoyables 

Dieux, 

Et fes derniers foupirs, & fes derniers 

adieux. 

Mr. de Crebilton, non feulement, a des 
endroits, où il approche de Racine, & 
de Corneille 5 mais, en vérité, il en eftplu- 
fieurs, où il les égale. Tout le monde 
coniioît la belle Scène de Radamifte &do 
Pharasmane : je me contenterai d’en rap- 
porter quelques vers, -•' # - 

Mais quel foin vous conduit en cePaïs 
barbare? 

Efl-ce la guerre enfin que Néron me 

déclare? 

Qu’il ne s’y trompe point 5 La Pompe 

de ces lieux,. 

Vous le voyez allez, nebiouit point • 

les yeux. 

Jusques aux Ceurtifans, qui me ren- 
dent hommage, 

Mon 
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Mon Palais, tout ici n'a qu’un faftefàu- 

vage. 

La Nature marâtre, en ces affreux cli- 
mats, 

Ne produit, au lieu d’or, que du fer des 

foldats. 

Son fèin tout hériffé n’offre au defîr de 

l’homme, 

Rien qui puiffe tenter l’avarice de Rome.- 

Mais, pour trancher ici d’inutiles dis- 
cours, 

Rome de mes projets veut traverfèrle 

cours. 

Et pourquoi, s’il eft vrai qu’elle enfoit 
informée, 

N r art-elle pas encore «iffembld fon Ar- 
* mee? 

Que font vos Le'gions, ces fuperbes 
vainqueurs 

Ne combattent-ils plus que par Ambaf- 
fadeurs? 

Ceftla flammeàla main, qu’il faut, dans 
. l’Ibérie, 

Me diftraire du foin d'entrer dans l’Ar- 
mcnie ; 

Non, par de vains difeours , indignes 

des Romains, 

Quand 
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Quand jç vai, par le fer, m’en ouvrir 

les chemins: 

Et, peut être, bieii plus dédaignant Ar- 
taxate, 

Et le fier Corbulon, jusqu’aux bords de 

1 Euphrate. 

Çes vers font d’une grande beauté &, par- 
faitement, placez dans la bouche d’un Roi 
d’Jbérie : je doute, que Corneille l’eût 
fait parler plus noblement, & qu’il lui eût 
mieux çonfervé le caradlére, qui lui con- 
vient. 

Moniteur deÇrebillon a encore ex- 
cellé dans une chofe eflentielle à la Tra- 
gédie : il a fait de fort beaux récits, & 
presque toujours pathétiques. J’ai rap- 
porté, ci-dcflus, celui de la mort d’Aga- 
memnon, je placerai encore ici celui de 
la Tempête d’Idoqienée. Mr. de Crebil- 
lon étoit fort jeune, lorsqu’il fit cette Piè- 
ce j elle efi moins parfaite, que les autres: 
cependant, il y-a bien des bonnes choies 
au nombre desquelles je place ce récit. 

R • La 
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La Crète paroiffoit, tout flattoit mot 



envie, 

Je diftinguois d-ji le Port de Sidor.ie 

Mais le Ciel ne m’offroit ces objet 
ravi (Tans, • 

Que pour rendre toûjours mes deTir 
plus prelTans. 

Une éffroyable nuit, fur les eaux répar 
due, 

Déroba, tout à coup, ces objets à rr 



vûë. 

La mort feule y-parut. ... Le vafte ici 
des mers 

* 

Nous entr’ouvrit, cent fois, la roui 
.des Enfers. 

Par des évents oppofez les vagues r 
ma IL es 



De l’abîme profond jusques au Ci 
poufite, 

Dans les airs em b râlez agitoient ni' 
vailfaux, . / 

Auffi prêts d ’ y périr, qu'à fondre foi 
les eaux. 

D’un déluge de feu, fonde comme £ 
luniée 



Sei: 
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Sembloit rouler fur nous une mer en- 
flammée : 

Et Neptune en courroux à tant de mal- 
heureux 

N’offroit, pour tout fàlut, que des ro- 

. chers affreux. 

Que te dirai-je enfin. . . Dans ce pé- 
ril extrême 

Je tremblai Sophronisme, & tremblai 

pour moi-même, * 

Pour appaifer les Dieux, je priai. , . je 
promis 

Non, je ne promis rien: Dieux cruels! 

, . . j’en frémis. 

Neptune, l’inflrumcnt d’une indigne 
foiblcfle, 

S’empara de mon cœur , en diéla, la 

promette. 

S’il ne m’eût infpiré ce barbare deffein 

Non, je n’aurois jamais promis du fiing 

humain. 

Sauve des malheureux fi voifins du 

nauffrage, 

Dieu puiflant, m’écriai-je, & rend nous 

au rivage; 

' R 9 ' Le 
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A Neptune immolé làtisfera pour moi. 
Mon îàcrilége voeu rendit le calme à 

l’onde, 

Mais rienne put le rendre à ma dou- 
leur profonde: 

Et l’effroi fuccédant à mes premiers 

tranlports. 

Je me fêntis glacer en revoyant ces 

bords. 

Je les trouvai delerts: tout avoit fui 

l’orage. 

Un feul homme allarme parcouroit le 

rivage* 

Il fembloit de Tes pleurs mouiller quel- 
que débris : 

J’en approche, en tremblant, hélas! 

c’étoit mon Fils ! 

* • * 

A ce récit fatal, tu dèvine le relie. 

Je demeurois làns force à cet objet fu- 
' nelie: 

Et mon malheureux Fils eut le teins de 

« 

voler 

• 1 
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Dans les bras du cruel, qui devoitl’im- 

molef ! 



Il s’en faut bien que je veuille donner mon 
fentimentpour unedécifion * mais j’avoue 
que je pcnle, qu’il fautavoir peu de goût 
pour ne pas trouver cette narration fùbli- 
me, touchante & pathétique. Pour moi 
je-confefle, que, toutes les fois que je l’ai 
lue, elle a produit dans mon cœur les 
deux effets, que doit cailler la Tragédie, 
la pitié & la terreur. Le Stile entrecoupé, 
dontMonfieur deCrebillon s’eft lervi,dans 
quelques endroits, convient, parfaitement 
à la lituation d Idomenée, qui eft encore 
frappé, tout à la fois, & de l’horrible tem- 
pête, qu’il a elfuyée, & du voeu, qu’il a 
fait, pour le garentir d’être fubmergé. 

ê 

La verfification de Mr. de Crcbillon 
eft fort bonne en général : elle eft, cepen- 
dant, quelque fois, un peu trop enflée, ft 
j’oie me lcrvir de ce terme. Il y-a aufîi 
plufieurs endroits, dans les deux prémiers 
Ades d’Eledre, qui lêntent trop la décla- 

R y - ma* 

i • 

i • 
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mation. Il y-a, dans Pyrrhus, la prémie 
re Scène, ou le monologue de Glaucias 
qui me paroîtaufii oblcurque celui d’Æ 
milie, .dans la première Sctne de Cinna 
& qui n’eft pas moins lùlceptiblc du re 
proche de déclamation. 

* t " 

Vous, à qui j’offre ici tant de voeux inu 

tiles, 

Dieux vengeurs des forfaits, protec 

teitrs des aziles, 

Qne le foin de vous plaire & de vou 

imiter 

Contre un Roi généreux femblc cnco 
irriter. 

Si les pleurs, que j’oppose a vos décret 

terribles, 

Si ma jufle douleur voustprouve infle 

xi blés; 

Du moins, ne lai liez pas fuccomberm 

vertu 

Sous les transports divers, dont je fui 

combattu &c. 

> . 

Il y a encore une foixantaine de vers, dan 
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ce monologue, qui fait la première Scénfe 
de la Pièce, qui (ont aufli inutiles., que 
ceux que je viensde réciter, à l’infiruélion 
des auditeurs, & qu’on pourroit ômettre, 
tout comme on omet aujourdhuy la pre- 
mière Scène de Cinna. Voilà de ces en. 
droits, dont j’ai entendu parler lorsque , 
j’ai dit que Mr. de Crebillon manquoit, 
quelque fois, d’art. L’Adïeur, qui paroît 
le premier lùr le Théâtre, au-Jieu de s’a- 
mulèr à réciter des vers pompeux, où 
perfonne n’entend rien, ne peut affez lè ’ 
hâter d’inllruire les Ipe&ateurs. Le làgc 
Delpreaux a eu raifon de dire. 

J’aimerois mieux encor, qu’il déclinât 
fbn nom. 

Et dît je fuis Orelle ou bien Agamem- 
non; 

Que d’aller, par un tas de confulès mer- 
veilles, 

Sans rien dire à l’elprit, étourdir les 

, oreilles. t . 

Le fujet n’eft jamais allez tôt expliqué, 

R 4 En 
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En condamnant la première Scène de 
Pyrrhus j je 11e cherche point à diminuer 
le mérite de cette Tragédie* une des bel* 
les qu’il ÿ-âit fur le Théâtre François* & 
une des meilleures de Mr. deCrebillon: 
aufli a-t-elle eu un très grand lucccs* & 
elle a montré au* ennemis de ce Poète* 
qu’il étoit en état de faire une Pièce* qui 
jne finit point par une cataftrophe funefte* 
& qu’il iàvoit plaire, de toutes les manié* 
tes, aux Ipeéhteurs. En parlant de Scène 
obfcurc, je ne puis m empêcher de con- 
damner ici la première Scène de Radàrti s* 
te. Le récit* que fait Zctiobie* eft aufll 
long qu’il eft oblcur:&, après la dixiéme 
leéture dé cette Pic ce, a peine le com- 
prend-on bien. Müîs je paflfe ce défaut 
à Mr. de Crebiilon, tn faveur de In ma- 
nière* dont il l’a réparé dans le refte de 
ifl Pieèé: lë liijet de Radamirte étant* exw 
Cefiivement* chargé & embarfallé*fbitpar 
la multiplicité d’intérêts* loit parles fait s 
qui le lont pafteé avant le tenis où conl- 
inCnee là reprélèntation* Mr» dé Crebil* 
ion a jetté tout l’embarras de la Pièce dans 

ce 
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ce premier récit : & il a presque' rendu 
toutes les belles Scènes de là Pièce indés- 
pendantes de ce récit. Dés qu on l'ait* 
feulement, que Radamifle a poignardé la 
Femme-, qu'il la croit morte; qu'il vient 
déguisé à la Cour de ion Père, & lous le 
caraéUre d’ AmbalTadeur des Romains, 
pour tâcher de fe venger de ce qu’il lui 
a fait perdre Zenobie, la Scène de la re. 
connoifTance entre Radamifle & Zenobie, 
celle de ce même Kadannfle parlant en 
AmbalTadeur à fon Pere, deviennent clai- 
res, & r.e le reflentent point de Toblcu- 
ritè, qui régné, en général, dans l’expo- 

fition du fùjct. 

J’ai, peut-ctre, lu autant de foisHâ- 
damüle qu'elle a eude «prffcntitions fur 
le Théâtre de Paris: &, toutes les fois 
que je Pal lue, elle p’a fait un nouveau 
plaifir» Jamais Pièce n’a été jouée, lors* 
qu’elle parut, aulïi longtems & avec ali- 
tant d’applâudiflemeiit. Que les ennemis 
de Mr» de Crébillon ditent ce qu’ils 
voudront , ils n’cmpécheront point les 

R * ou - 
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ouvrages d’aller a la pofterité: &, dès i 
qu’il lcra mort, il aura le fort de tous les 
grands hommes, au nombre desquels il 
mérite, fi juftemenr, d erre placé il fera 
loué beaucoup plus qu’l! ne l’eft aujour- 
dhuy, parce qu’il n’excitera plus l'envie. 
Hé quoi ! Eft-ce que cette foule d'jnfeStes 
Littéraires , qui cherche, vainement, a 
détruire & a flétrir les plus beaux ouvra- 
ges, ne voudra jamais revenir de Terreur, 
où elle efl? Se figurera-t-elle qu’elle pour- 
ra, à Ton gré, déchirer & anéantir les plus 
belles produirions de Tejpnt humain? 
Petits Auteurs, Ecrivains de la dixiéme 
clafie, gens pétris de folie & d’ignorance, 
queue profitez vous de la leçon, qu e 
vous a donné le fage la Fontaine dans 
la Fable du Serpent, qui veut ronger une 
lime d’acicr. 

% ’ 

Ceci s’adreflfe à vous, Efprits du dernier 

ordre. 

Qui, n’étant bons à rien, cherchez fur 

tout à mordre* 

Vous 

^ • 

i ^ 
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Vous vous tourmentez vainement. 

Croyez vous que vos dents impriment- 

leurs outrages 

Sur tant de beaux ouvrages? 

Ils font pour vous d’airain, d’acier, de 

diamant. 

Mr. de Crebillon a un Fils plein d’efprit, 
qui a donné au public quelques Romans, 
écrits avec beaucoup de delicatefle: il efl 
iùrprénant qu’étant encore aufli jeune il 
connoiflc li bien le cccur humain. Lès 
Egarement de ï esprit du cœur contien- 

nent d'excellentes choies. Les différens 
caractères de cet ingénieux Roman font 
excellons : celui for tout, de Madame de 
1 Urlài cfl pris dans la nature. Les autres 
Romans du même Auteur, quoique fort 
bons, ..me paroiffent inférieurs à celui-là. 
Il^y-a des portraits inimitables; des réfle- 
xions fuit s & remplies de lèl, une imagi- 
nation vive & abondante y- règne par tout* 
Le Aile de Mr. de Crebillon le Fils efl, 
quelquefois, un peu guindé : Peut-être 
efl ce la faute du Siècle, beaucoup plutôt 

que 
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que la sienne. Il eft pourtant très vrai, 
qu’il s’en faut bien qu’il donne dans les 
excès, où font tombez quelques beaux es- 
prits de ces derniers tems, qui ont chan- 
gé un Chou en Phénomène potager , & un 
Sergent en Exploit ambulant . L Ecumoi- 
re me paroi t écrit, plus Amplement 6t plus 
naturellement, que les Egarement du cœur 
& de Pefprit: 6t ce dernier, plus Ipiri- 
luellement que l'Ecumoire . 



jT. XI. 



SUR DESPREAUX, SUR GILLES BOI- 
LEAU SON FRERE, SUR REGNIER 

ET QUELQUES AUTRES AU- 
TEURS. 



Nicolas Boileau Sieur Defpréaux a 
fait, 6t fait encore aujourdhuy, autant 
d’honneur à la France, qu’Horace en fit à 
1 Italie: non feulement les François, mais 
tous les étrangers, qui ont du génie 6c de 
l’eiprit, regardent Delpréaux comme un 
des plus grands Poètes, qu’il y- ait eu. Le 

ce- 
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célébré Mr. Spanheim, grand partifàn des 
î Grecs & des Latins, convient que la Fran- 
ce remporte Fur fes voifins pour la Satyre, 
& qu’elle le difpute avec l’ancienne Rome, 
Il ajoute * que fi la gloire de l'invention 
e/l due à Lucilius , celle de l'avoir égalé ou 
furpajfé à ceux, qui le Suivirent-, la gloire 
d’y avoir excellé , Joit par la beauté tf la 
facilité des vers , Joit par un fens droit 
jyftejoit par une licence , qui a Jes bornes 
fes bienféances requifes , rien peut-être 

eonteftée à Mr . De [pré aux. On ferait un 
énorme Volume in Folio pour la grofleur, 
fi l’on vouloit rafifembler tous les éloges, 
que les plus grands génies de l’Europe ont 
donné, comme à l’envie, aux excêllens. 
ouvrages de Defpréaux : cependant, il 
s’eft trouvé des gens, que l’ardeur de la 
dilpute & l’efprit de parti a porté jusqu’à 
, l'excès de condamner ces ouvrages, ap- 
prouvez de l’Univers entier. Dans le fa- 
meux démêle, qui selcva fur la fin du t 

der- 

• Spanheim Prcf. &r la Tradition Fr^nçoifc dç 
Julien l’Empereur, pag. 15. 
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dernier Siècle, fur la préférence entre^es 
Anciens & les modernes, Mr. deFontencl- 
le,partihm des Modernes, fit une Epigratn- 
nie contre la dixième Satyre de Defpréaux, 
qui, après la neuvième, eil, la ns contredit, 
la plus belle. On doit bien iè garder d’a^ 
jouter foi a cette Epigramme: ce n'cfi 
point l’eiprit de juftefie, qui Ta dicL, c çfl 
celui de parti. 

Il y-n eu un grand nombre d’ Auteurs, 
qui ont écrit contre Defpréaux; maïs, en 
vérité, ce ficroit leurfairc trop d’honneur 
que de s’arrêter à les réfuter sérieulèment, 
J'ay parlé de i'Epigramme de Mr. deFoïi- 
tcnel^e, parce qu’elle part d’un homme 
‘plein d’cfprit & de mérite, & qu’il cfi dan- 
gueux, par conséquent, qu’elle nepuifie 
faire quelque imprefïion fur ceux, qui 
n’ont point allez de connoilfance de l’Hi- 
ftoire Littéraire, pour connoxtrc les mo- 
tifs, qui 1 ont produite. Mais quel mal 
peuvent faire aujourdhuy les Critiques de 
Pradon, de Desmarets & de quelques E- 
privains de cette forte, dont les noms ne 

lont 

\ ' r 
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font plus connus que de ceux, qui veu- 
lent avoir tous les Poètes dans leurs Bi- 
bliothèques, ou de quelquesAuteurs,qui 
pour étaler leur érudition, parlent, éga- 
lement, de Gacon & de Racine, de Cor- 
neille & de Pelletier? 

Delpreaux eut un démêlé pour un 
point d'érudition avec le Clerc & Mr. 
Huet. Comme il s’agifloit peu de goût 
& de délicatefle, dans cette di/pute, & 
qu’il n’étoit queftion que d'un fait, oû 
la Langue Hébraique influoit beaucoup, 
il me paroît que Despréaux fut battu par 
lès adverfaires, quoiqu’il eût Longin de 
Ion côté* On a imprimé, dans les der- 
nières Editions de Defpréaux, tomes les 
Pièces de cette fameulè dilpute. Le 
Clerc, homme lavant, mais emporté, 
s’eft répandu, dans lès réponfes, en invec 
tives contre Dd préaux ; mais on doit 
aulîi faire peu de cas des faullcs critiques, 
qu’il a Dites des Ouvrages de Defpréaux, 
que des impertinences, qu’ont écrit, dans 
ces derniers tems, contre ces mêmes Ou- 
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▼rages, * un Fanatique Suifife & un * vu 
fjonnaire Parifien, dont le fble étoit aufil ' 
ridicule que le génie pçu fènsé, La co„ 
1ère u fait dire à le Clerc ce que la folie, 
joinre au pédantisme & 4 l’ignorance, 4 
fait dire aux autres. 

Les Ouvrages de Pefprçaux doivent 
être diftribuez en trois clafles differentes 
Dans la première, je place lesEpitresâc les 
Satyres 5 Dans la ieconde^’Art Poétique ; ôç 
dans la troiliéme le Lutrin, Quant à la Tra^' 
duélion du Traité du fublime,&4 fc$ re, 
marques Critiques furie même Traité? 
quoique cela falle d’excellens ouvrages, 
ils appartiennent, en quelque manière, 
beaucoup plus au Littérateur qu’au Poète. 
C’eft donc, uniquement, comme Poète 
que je conlidere aéhietlementDesfpreaux. 
Ses Satyres & fes Epîtres me paroiffen t 
d’une bauté parfaite : elles font écrites^vec 
une force infinie, l’esprit y-regne partout; 
mais c’eft un efprit alfaifcnné de tout ce 
_____ » que 

* Murat, dans fes Lettres fur les François éf le} 

dnglois. 

* L’Abbe Cartaut de la Villate dans fon Effaï sur 

le goût t 
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que le bon fensa de plus folidej&cequ'ii 
y-a de plus efïimable dans lès Satyres & 
dans les Epitres, c’eft qu’il n’y-a pas un 
mot, qui puilfe faire rougir, je ne dis pa$ 
un galant homme, mais la femme la plus 
fcrupuleulc. Mr. Bayle n’a pas héfîté à 
mettre Despréaux ai>dcfius d’Horace & t$3 
J u vénal. Les Satyres, dit il,* qui avoient 
Toujours été un égout de saleté ont pris , par 
le moyen de Mr. Despréaux , un caractère 
de pudeur , qui e/l , pour le moins , au/Jl ad- 
mirable que l'esprit , le tour , le sel & les 

agrémens , que ce Poe te y-a fait glijjer ■ 

Juvenal & Horace sont bien éloignez de ce 
degré de perfection. Voilà un des plus 
Savans & des plus Ipirituels Critiques, qui 
met Despréaux au-delîus d’Horace & de 
Juvenal. Pour moi, je n’oferois pas dire, 
tout à fait, la même choie, quoique je le 
pcnlàfTe allez volontiers : ainsi je mécon- 
tenterai de placer le Satyrique François à 
côté Horace & au-delîus de Juvenal. 

• t 

S Ceux 

* Bayle, Nouvelles de la Rep, des Lett. Mois dt 
Juin 1684. pag. 363. 
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Ceux qui veulent rabailfer la gloire de 
Defpréaux, difent qu’il a louvent imité 
Horace & les autres bons Poètes Anciens. 

Il efi vrai qu’il s’efi lèrvi, quelque fois, de 
leurs idées : mais il les a rendues fi noble- 
ment, que, loin de pouvoir pafier pour 
Tradutfieur, il efi, ordinairement, au- 
deflus de ceux, qu’il imite. D’ailleurs, on 
peut dire de lui ce que difent les con- 
noifleurs de Mr. le Brun : ce Peintre a 
imité, dans fès Batailles quelques figures 
des Tableaux de Raphaël ; mais celles, 
qu’il a placées auprès de celles, qu’il s’ap- 
proprioit, font fi belles, qu’on lent bien 
que l’imitateur inventoit aufii bien, que 
celui qu’il imitoit. Après tout, il y-a, peut- 
être, deux-cent vers, tout au plus, des 
Poètes Anciens, que Defpréaux a enchaffé 
& presque toujours embelli dans lès ou- 
vrages : il refie cinq ou fix-mille vers, qui 
lui appartiennent en propre, & fur les- 
quels toute l’Antiquité n’a rien a réclamer. 

En vérité, Despréaux avoit raifon de le 
rnocquer de ceux, qui vouloient rabailfer 

Ion 
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fon mérite par un endroit, qui auroit du le 
relever. Rien ne montre mieux légalité 
qu il y-a entre /es ouvrages & ceux d’Ho- 
race, que de voir que les plus beaux en- 
droits du Poète Latin, rendus au/îx bien 
qu’ils puiffent l’être, n’effacent point ceux 
du Poète François. Rien n’efl auffi plus - 
ingénieux, que la façon badine, dont Des- 
préaux plaifànte fur le reproche, qu’on lui 
faifoit d’être plagiaire, 

* Çardez vous, dira l’un, de cet esprit 

critique : 

On ne fait bien fouvent quelle mouche 
le pique. ' 

Mais c’eft un jeune fou, quifç croit tQiit 
permis. 

Et qui, pour un bon mot, va perdre 
vingt amis. 

Il ne pardonne pas aux versdelaPucelle, 

Et croit regler le monde au gré de fa 
cervelle. 

Jamais dans le barreau trouva-tril rien 
de bon ? 

S 2 Peut 

* DesprcaMx, ÿat, IX. v, 119. # f«iv. 
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Peut-on fi bien prêcher, qu’il ne dorme 
au Sermon ? 

Mais lui, qui fait ici le Régent duPar- 
nafie, 

N’eft qu’un gueux revêtu des dépouilles 
d’Horace. 

Avant lui Juvenaî avoit dit en Latin 

Qu’on eft afîis à l’aifè aux Sermons de 
Cotin. 

* * 

L’un& lautre, avant lui, s’etoient plaints 
de la rime : 

Et c’eft aufîi fur eux qu’il .rejette fon 
crime. 

11 cherche à fe couvrir de ces noms glo- 
rieux. 

/ 

J’ay peu lu ces Auteurs : mais tout n’i- 
roit que mieux, 

Quand de ces médifàns l’engeance fou- 
te entière 

. Jroit, la tête en bas, rimer dans la ri- 
vière. 

En jettant les yeux fur les ouvrages de 

De- 
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Defpréaux, je trouve, dans le moment, 
une dixaine de vers, qui pourront fervir 
d’un très bon exemple, pour montrer 
comment Defpréaux imitoit les Anciens 1 
car il le trouve, par un cas allez fingulier* 
que Virgile, Ovide & Horace ont dit, 
précisément, la même choPe* Les Cotins 
de l’Antiquité auroientpu acculer ces trois 
grands hommes de s’être pillez mutuelle- 
ment.Ce qu’il y-a de certain, c’eft que Des- 
préaux ne relie point au delïous des trois 
Poètes Anciens. Ceux qui entendront 
le Latin, pourront en juger eux-mêmes* 
je rapporterai d’abord les vers de DeP 
préaux, & je placerai au bas de la Page 
ceux des Auteurs Latins. * 

« S 3 Hé- 

* Molli paulatim flavescet campus arifla, 

Inculcisquc rubens pendebit Icnribus uva: 

Et dura: qucrcus fudabunt roscida mella 
* * 

Non raftros patietnr humus, non vinea falcem. 
Robuftus quoque jam tauris juga folvet arator. 
Virgil. Eclog.IV. vers. 28 
Virgile s' e/l copié lui mime dans un autre de fes ou • 

vrages. 

-------- ipfaque teljus 

Omnia liber ius, nullo poPcente, ferebat. 

IUe 
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Hélas , avant ce jour, qui perdit fcs 
Neveux, 

Tous les plaifirs couroient au devant 

de les voeux. 

^ ' La 

Me malum virus ferpentibus addidit atris, 
Prædarique lupos jitfTlt, pontumque moveri : 

Mcllaquc decufïit foliis, ignemque rcmovit, 

Et palïim rivis currentia vina rcprcffit ; 

Virgil, Géorgie, lib. I v. I27. & feq. 

* 

Mox & frumentis labor additus, ut mala culmos 

Effet rubigo, fegnisque liorreret in arvis 

Carduus. Virg ibidem v. 150. ôi fêq. 

* * 
* * * 

Mollia feCur* peragebant otia mentes. 

Ipfa quoque immunis ’raftroquc inta&n, nec ullis 

Saucia vomeribus, per Ce dabat omnia tellus 

* 

* * 

Mox etiam fruges tellus inarata ferebatt 
Nec renovatus ager gravidis carebat ariftis. 

Fluinina jam la£tis, jarn Humilia Neftaris ibant ; 
Flavaque de viridi itillabant ilicemella* 

Ovidii Metamorph. lib. i. v. J 00, & fcq. 

* 

* 

Petdtmis ârVâ, divites & infulas, 

Jteddit ubi (fererern tellus inarata quotârtrtis. 

Et imputata floret usque vinca: 

Germinat & nunquam fallentis termes oliv^, 

Suamque pulla ficus ornât arborem. 

2VI ella cava manant ex ilice l montibus altis 
Levis crêpante lympha defilit pede. 

Illic injuffo veniunt ad mul&ra capellse ; 

Rcteitqite tenta grex amictis nbera : 

Horati fc’podon. lib. Epod. XVI. v» 42. ic feq. 
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♦ 

La faim aux animaux ne faifoit point 

la guerre. 

Le bld, pour fe donner, fans peine ou- 
vrant la terre 

N’attendoit point qu’un boeuf prefle 
de l’eguillon 

Traçat à pas tardifs un pénible fiîlon. 

La vigne offroit par tout des grappes 
toujours pleines, 

Et des ru idéaux de lait fèrpentoient 
dans les plaines. 

Mais de ce jour Adam, déchu de fon 

dtât, 

D’un tribut de douleur paya fon atten- 
tat. 

Il falut qu’au travail fon corps rendu 

docile 

Forçat la terre avare à devenir fertile. 

Le chardon importun heriffa les gué- 

rets. 

Le ferpent venimeux rampa dans les 

forêts. 

La canicule en feu délola les Campa- 
gnes. 

L’Aquilon en fureur gronda fur les 

montagnes. 

S 4 Alors 
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Alors, pour fe couvrir durant l’âpre - 

làifon, 

Il falut aux brebis dérober leur toifon* 

La peftc, en même tems, la guerre <5r 

la famine 

Des malheureux mortels jurèrent- la 

ruine* 

. , j 

Mais aucun de ces maux n’égala les ri* 

gueurs, 

Que la mauVaife honte exerça dans les 

coéurs.- 

Quand on imite de cette façon , je le ré* 
pctcj on eflaufli original que les Auteurs, 
qu’on imite* Les pensées, que Des* 
préaux a jointes, dans ces vers, à celles 
des Anciens, font, pour le moins, auffi 
brillantes que les leurs* Je me fuis fait 
même un plaifir de citer cinq ou lix vers 
de plus, que limitation, que j’indique, 
pour que ceux, qui entendent les deux 
langues, jugent, plus aisément, que Des- 
préaux parlant lui leul, ne doit rien à 
Delpfêaux, qui parle avec Horace* 

Les 

\ 

x 

» / 
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LesSatyres de Defpréaux font fi com- 
munes, elles lont fi généralement con- 
nues, que je n’en citerai point ici quel* 
ques ; pafiages, pour en donner une idée 
plus jufte à ceux de mes Ledeurs, qui 
pourraient ne pas les connoître. Quel* 
que grande que puifie être la barbarie 
d’un homme, dès qu’il fait lire <5t qu’il 
entend le François, on doit lùppolerqu’if 
a lû les Satyres de Boileau. Jay connu 
un homme, vivant depuis fànaiflancedans 
les affreufes Montagnes de la haute Pro- 
vence, cet homme ne connoifibit préci- 
l'ement, de ce monde, que nous habi* 
tons, que ce qu’il enavoit appris dans les 
vers de Boileau. Il favoit qu’il y-avoit 
des Hollandois & des Angloisj mais il 

ignorait qu’il y-avoit des Vénitiens & 
des Danois: on croira, peut-être, que je 
plaifiinte*, la choie eft vraie, au pied de 
la lettre, & ce qu’il y-a de plus furprénanr, 
c’eft que cet homme avoit trente ans pas- 
fez, & qu’il étoit homme de condition. 
Le Cure de fa Paroifie lui avoit prête les 

S y Saty- 
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Satyres de Boileau: Ce Curé, presqu’aufli 
barbare que fou Seigneur, avoit achetté, 
dans un voyage de huit jours, qu’il fît à 
Marleille, une fois en là vie, les Ouvrages 
de Boileau, les fables de la Fontaine 6c 
les Comédies de Molière: c’étoit les trois 
feuls livres, qui avec Ion Bréviaire, coin, 
pofoient là Bibliothèque. Admirons 
comme le hazard peut lùpléer au défaut 
du goût: ne pouvant achetter que trois 
livres, qu’auroit pris le meilleur Acadé- 
micien? 

Je viens à l’Art Poétique de Des- 
préaux. Selon moi, c’efî fon chef-d’oeu- 
vre, 6c j’ofe dire que c’eft celui de l’es- 
prit humain, en fait de critique. Il faloit 
un génie fuperieur, pour vaincre les diffi- 
cultez, qu’il y-avoit â lurmonter dans la 
compofition d’un pareil ouvrage. Ces 
diflicultez font li confidérables, qu’un 
des plus grands hommes & des plus élo- 
quens, que la France ait eu, ami intime 
de Mr, Delpréaux, quelque mérite qu’il 

lui 
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Jui connût d’ailleurs, crut qu’il échoue- 
roit & fit ce qu’il put pour le détourner 
de fbn deflein, dont l’éxecution a été fi 
utile au public: c’efi le Commentateur 
de Defpréaux, qui m’apprend cette parti- 
cularité, Le célèbre Mr. Patru , dit- il, * 
a qui il communiqua fin deflein , ne cnit 
pas qu'il fut poflible de l'exécuter avec Juc - 
tes. H convenait quon pouvoit bien expli- 
quer les réglés générales de la Poe fie , à l'e- 
xemple d'Horace , mais pour les réglés par- 
ticulières, ce détail ne lui paroijfbtt pas 
propre a être nus en vers François . Mr. 
Patru le détrompa dans la lüitc : & lors- 
qu’il eût vu une partie de l’ouvrage de 
Dclprcanx, frappé, dit l’Auteur, que je 
viens de citer, de la noble audace, avec 
laquelle l'Auteur entroit en matière, il 
changea de fient iment, l'exhorta bien fié. 
rieujèment à continuer . 

Trois chofes contribuent à Pcfiime 
qu’on doit faire de l’Art Poétique : la dif- 
ficulté 



* Prcf. de l’Art, Poëtiq, pat le Commentateur. 
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fi culte de Fentreprife ; la beauté des vers 
& l'utilité de l’ouvrage. Nous venons de 
voir ce que penfoit un homme d’un gé* 
nie fupéricur, de l’entreprile. Quant à la 
beauté des vers, c’eft une choie conve- 
nue généralcmentdetous les connoiffeurs; 
& quand à l’utilité, elle eftli grande, que 
les gens de goût s’accordent tous en ce 
point, que c’efl à Defprcaux que la Fran- 
ce eft, principalement, redevable de la 
jufteflfe & de la loliditè, qu’on trouve 
dans les Ecrivains, qui ont fuivilês réglés 
& les confeils. Ses ennemis ne purent 
s’empêcher de convenir, qu’il avoit donné 
d’excellens préceptes : ils voulurent feu- 
lement lui ôter la gloire dans être l’Au- 
teur: & ils prétendirent, qu’il n’avoit fait 
que traduire la Poétique d’Horace. Dcs- 
préaux répondit , fort figement , à cette 
iicculation. Bien loin , dit-il, * de ren- 
dre injures pour injures , ils trouveront bon 
que je Us remercie ici du foin , qu'ils pren- 
nent de publier que ma Poétique eft une 
traduction de la Poëttque d’Horace : car 
1 - puis- 
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puisque, dans mon ouvrage , qui ejt d'onze 
^ent vers, il n’y-en a pas plus de cinquan. 
te ou foixante , tout au plus , imitez d Ho- 
race, ils ne peuvent pas faire un plus bel è m 
loge du rejle , qu'en le fuppofant traduit de 
ce grand Poëte. 

Ce qu’il y-a de plus beau & de plus 
inftruétif, dans l’Art Poétique de Des- 
Préaux, c’eft qu’en donnant les réglés des 
divers genres de Poélie, il en donne l’e- 
xemple* Ainfi, en écrivant quel doit ê- 
tre le caraélérelimpie & paftoral de l’I- 
dylle, il fait, adroitement & comme im- 
perceptiblement, une Idylle. 

♦Telle qu’une bergère au plus beau jour 

de fête 

De fuperbes rubis ne pare point là tête. 

Et, fans mêler à l’or l’éclat des diamans, 

. Cueille en un champ voifin fes plus 

beaux ornemens : 

Telle, aimable en fon air, mais humble 
dans fon ftile, 

Doit éclatter fans pompe une élégante 
Idylle. 

Son- 

* Art. Poetiq. Chant. 1I« 
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Son tour simple & naïf n'a rien de fus- 
tueux : 

Et n’aime point i’orgueil d’un vers nré- 
fbmptueux. 

Il faut que fa douceur flatte, chatouille, 
éveille } 

Et jamais de grands mots n’epouvante 
l’oreille. 

Mais fouvent dans ce flile un rimeur 
aux abois 

Jette-là de dépit la flutte <5 t le haut-bois. 

Et follement pompeux dans fa verve in- 
discrète 

Au milieu d’un Eglogue entonne la 
Trompeté, 

De peur de l’écouter Pan fuit dans le$ 
rofcaux : 

Et les Nymphes d’effroi se cachent fous 
les eaux &c. 

Au- contraire, cet autre abjeél en Ion 
langage 

Fait parler fès bergers comme on parle 
au village. 

Ses vers plats & grofliers dépouillez 
d’agrément 

Toujours baifent la terre & rampent 
triftement» 

Ou 



\ 
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On diroit que Ronfard fur Tes pipeaux 
rufliques, 

Vient encor fredonner lès Jdyîles Go- 
thiques, 

Et changer làns relped de l’oreille & 
du ion 

Licidasen Pierrot, & Philis eqToinon. 

’ Entre ces deux excès la route eft dif- 
ficile. 

Suivez, pour la trouver Théocrite & 

Virgile. 

Que leurs tendres e'erits par les grâces 
dictez. 

Ne quittent point vos mains : jour & 
nuit feuilletez. 

Seuls dans leurs dotlcs vers ils pourront 
vous apprendre 

Par quel art fans baflefle un Auteur 
peut descendre,* 

Chanter Flore, les champs, Pomone, 
les vergers 5 

Au combat de la flûte animer les ber- 
gers ; 

Des plaifirs de l’amour vanter la douce 
amorce ; 

Changer Narcifle en fleurs, couvrir 
Daphné d’écorce ; 
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Ét par quel art encor l’Eglogue quelque 
fois 

Rend digne d un Conful la Campagne 
& les bois. 

Telle eft de ce Poème & la force & la 
grâce. 

On voit que, dans ces vers, les préceptes 
même y-lèrvent d’exemple & que le Poète 
a employé, préciféroent, le ftile, quieon- 

vient à fjdylle. Lorsqu il trace les réglés 
de l'Elégie, il prend le Stile Elégiaque, 

* La plaintive Elégie en longs habits de 

■ deuil 

Sait les cheveux épars gémir fur un cer- 
cueil. 

Elle peint des Amans la joye & la 
triftefle, 

Flatte, menace, irrite, appaife une Mai- 

trefle. &c, 

C’eft cette façon favante & fpirituelîe de 
donner des préceptes, qui a fait préférer 
PArt Poétique de Delpréaux à celui de tous 
les autres Auteurs, & qui même lui a fait 
obtenir, chez plufieurs gens de goût, la 

prééminence, quant a ce point, fur celui 

d’Ho- 

• - ■ ■ * ■ ■ ■■■ I IM1 ^ t , m 

* Art. Poétique Chant fécond. 
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d'Horace dont la Poétique, au jugement 
de bien des Sa vans, n’a point affez d’or- 
dre. 

. i 

Si le Lutrin n’eft point auffi utile que 
l’Art Poétique, il eft dans Ion efpéce, auffi 
beau: C’eft le Poème le plus badin le plus 
amufant qu’on ait jamais fait. II faloit 
le génie de Defpréaux pour faire un Poè- 
me de lix Chants fur un fujet aulïi limple 
que celui de la difpute d’un Chantre & 
d’un Prélat fur la place que doit occuper 
un Lutrin. Les traits de Satyre, que 
Dclpréaux a répandu dans cet ouvrage 
font pleins de lèl & d’enjouement. Il 
n’y- a rien de li charmant que la ba- 
taille des Chanoines, qui combattent avec 
les livres, qu’ils enlèvent dans la boutj. 
que de Barbin, La revue de la Bibliothè- 
que de Don Quixotte par la lervante & 
le Curé a pu donner cette idée k Des- 
préaux; mais il Pa embellie & lui a don- 
né bien plus de force & de vivacité. Les 
dédiions du Curé lèntent un peu celles 

d'un Critique de profeffion. Dans le Lu- 

T trm 
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trin les remarques & îcs critiques les 
plus judicieufes font mêlées & aflailon- 
nées d’une pîailànterie fine & légère. Le 
Curé deMichel de Cervantes infiruit Am- 
plement: Les conibattans de Delpréaux 
inftruifent & divertiflfent. 

♦L’Eleve de Barbin commis à fa Bou- 
tique 

Veut en vain s’oppofer à leur fureur 

Gothique. 

Les volumes fans choix à la tête jettez. 

Sur le perron poudreux volent de tous 

cotez* 

Là près d’un Guarini Tercnce tombe 

à terre. 

La Xénophon en l’air heurte contre la 

Serre* 

O que d’écrits obfcurs & de livres ig- 
norez, 

Furent en ce grand jour de Iapoudre ti- 
rez 1 

• Vous 

, 'tuitiii PoSm.HéroiCgimq. du'u 
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Vous en fûtes tirez Almerinde & Si- 

mandre. 

Et toi, rebut du Peuple, inconnu Co- 

loandre : 

Dans ton repos, dit- on, faili parGail- 

lerbois* 

Tu vis le jour alors pour la prétniére 

fois* 

Chaque coup fur la chair laide une 

meurtrifiure : 

D'un le Vayer épais Giraud efl renvefc* 

sé. 

Marineau d’un Bréfeuf à l’épaule blcffé 
En fènt par tout le bras une douleura- 

mére, 

Et maudit la Pharlàle aux Provinces li 

chère. 

D’un Pinchesne in quarto Dodiilon é- 

tourdi 

A longtems le tein pâle & le eqeuraf* 

fadi 

Au plus fort du combat le Chapelain 

Caragne 

Vers le fomniet du front atteint d’un 

Charlemagne 

T s • Pw 
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JDes vers de ce Poème effet prodigieux 
Tout prêt à s’endormir baille & ferme 

les yeux. 

Aurefte, ce qu’il y-a de plus admirable 
dans le Lutrin, c’eft qu’il n’y-a aucune 
Radinerie, qui ne l'ente le galanf homme. 
Defpréaux ne s’eff jamais abaiffé à dire 
desJrapertinençes; & bien loin que Ion 
fujet l’ait obligé à de mauvaîfcs & baffes 
plaifanteries, il là élevé & lui a même 
louvent prêté les plus beaux ornemens des 
Poèmes Hérétiques. Il faut convenir que 
£)cjpréau)ç a eu railon de dire, en parlant 
xie ion Poème, * Ce fl un burlesque nou- 
vcaUf flont je me fuis avise dans notre lan- 
gue : car au4ieu, que dans l'autre burles- 
que :Didon & Enée parlaient comme des ha - 
ranger es des crochet eur s, dans celui-ci une 
hàr loger e & un horloger parlent comme Di- 
don & Enée. 

•r ■ . • *• * • > !; :• 'î 

J’ay déjà dit quç la Traduction du 
du Sublime de Longin eff exçel- 

. lente 

* Pref. du -Lutrin. 
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lente : je me contenterai de placer ici, 
pour appuyer mon opinion, ce qu'en a 
pensé le Père Rapin. Il dit* qu'elle eftle 
chef d' oeuvre de cet Auteur , Qf qu'elle a 
plus l' air d'original que de traduction. 
Quant aux Réflexions Critiques fur quel- 
ques pafiages de Lortgin, il eft certain 
qu’elles forment le meilleur ouvrage, 
qu’on aît écrit pourla defenlè d’Homére 
& pour celle des Anciens : il aurôit été 
à fouhaiter, que l’ Auteur eût confervé 
plus de modération, & ne iè fût point 
emporté à des exets* très blâmables. * Il 
efl étonnant que Defpreaux, ayant la rai- 
(ondefon côté, ait difputé avec cette vio- 

v r 1 t 

lence, qui efl le partage de ceux,, qiii 
foütiennent une mauvaife caufe. 

Je finirai ces réflexions par exami-» 

- ner fi Ton peut regarder Dcfpréaux com- 
me un véritable honnête homme. Pour 
moi, j’avoue que j’ai de la peine à le con- 
fidt rer comme tel ; malgré les éloges, 
qu’il a jeçûs d’un grand nombre de gens 
illuftres par leur naiflance, par leur méri- 
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• te & pal* leur elprit. Il psroit que Des- 
préaux a beaucoup moins voulu critiquer 
les mauvais ouvrages, que nuire à certains 
Auteurs. Dès qu’il le raeçommodoit a- 
vec quelques uns d’eux, il effaçoit ion nom 
& fiibfiituoit cciüi d’un autre à fa place: 
tfeff pourquoi on voit qffil a fouveftt 
misa la fin dumême vers Bourlàult,Qiii- 
ftauit, Hainault, félon qu’il étoit bien ou 
mal avec eux, pendant les différentes E* 
dirions de fès ouvrages. Lorsqu’un Au* 
feur lè raeçommodoit avec Delpréaux, 
fes éçrit6 en devenoient-ils meilleurs ? 
ÎPar quelle railbn ceffoit^il de les critiquer 
s’il n en vouloit qffa eux leuls! Mr.l’Ab- 
; be, d } OÜvet , nous apprend dans Ion 
Hifioire de l’Académie Françoise les rai* 
fons, qui déterminerentDefprèauxàtour* 
ncren ridicule bien des Auteurs, doht plu* 
fieurs ont eu du mérite. „Pour Defprénux- 
^ *dit-il, le fait eft que les premiers ou* 
vraies commençant a faire bruit fur le 
0 , Pafnaffe, il fbuhaifcj d’en montrerqueL 
ques effais à l’Hotel de Rambouillet, 
!* alors fbuvçrain tribunal des beaux es* 

P rit S 

D’dîivet Hlftj lâH'Àc&deïti. franc» T. i. j>. iog. * 
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,, prits. Chapelain, Ménage & Cotin y-é- 
„ toient, le jour qu’il y-parut. Arteni- 
„ ce & Julie louèrent le jeune Poète 
„ mais, en môme tems, lui conséillerent, 
„ par bonté & avec cette politcfie, dont 
„ les perlonnes de leur rang lavent toû- 
„ jours afïaifonner un avis, de confàcrcr 
„ fès talens à une efpece de .Poefie moins 
„ odieufe & plus généralement approuvée, 
5, que ne l’efl la Satyre. Chapelain, Mé- 
„ nage & Cotin appuyèrent la même théfe ; 
„ mais durement & avec l’aigreur de gens 
„ que l’ intérêt perfonncl anime. Des- 
„ préaux en fut piqué; & jura dès lors 
„ in petto de iè vangcr en tems & lieu. 
,, Une autre iourcc de fa haine pour 
„ l’Abbé Cotin, c’eft que celui-ci étoit 
„ intime ami de Gilles Boileau, & que, 
„ dans les brouilleries, qui furvenoient 
„ entre les deux Freres, il prénoit toû- 
à, jours le parti de l’Ainé, & n’oublioit 
„ rien pour fiifciter des chagrins domes- 
„tiques au cadet. On voit, dans ce$ 
anecdotes, la iourced’une partie des Cri- 
tiques de Defpréaux: auffi ai-je beaucoup 

T 4 plus 
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plus de foi en lui, lorsqu’il loue, que 
lorsqu’il blâme. ,11 n’a jamais donné des 
louanges à des Ecrivains fans mérite; 
tuais il lui eft arrivé, quelque fois, d’avoir 
condamné, & même durement, de très 
bons Auteurs. Je dirai un mot ici en 
paffant, de pluficurs auxquels ils me pa- 
roît n’avoir pas rendu juftice. 

# , ' 

Ménage n’étoit point bon Poète 
François, quoiqu’il ait composé quelques 
Pièces alfez jolies; mais il ;a fait de trè 5 
bons vers Latins. 11 étoit, au relie 
Savant & beaucoup plus que Defpréau*. 
Les remarques & les notes, qu’il a faites, 
(iir Diogcue Laerce font d’un lavoir pro- 
fond & d’une érudition conlomméc. Il 
a fait une réfutation de l’ouvrage deBail- 
let fort bonne: il 2 écrit encore plufîcurs 
puvrages de Littérature eftiméz. Ainfî > 

je paire à Delpréaux d’avoir lancé, dans 
fes Satyres, quelques traits contre lui N en 
qualité de Poète ; maispoint enqualitéde 
Savant: celk cependant ce qu’il a fait. Ce- 
la 
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la n’a pas empêché, que tous les Savaiis 
de l’Europe ne le loient empreflez de 
donner, dans toutes lesoccafions des mar- 
ques de l’eftime qu’ils avoient pour la vas- 
te érudition de Ménage. 

Despréaux a maltraité Brébeuf, dans 
deux ou trois endroits: fi l’on veut l’en 
croire, il n’y-a que des Provinciaux, qui 
admirent fa tradu&ion de Lucain. 

Et maudit la Pharfale aux Provinces fi 
, chérc. 

Dans un autre endroit, il fe plaintque, 
malgré les critiques, il y-a des gens, qui 
clliment cct ouvrage. 

En tous lieux cependant la Pharlàle ap- 
prouvée 

Sans crainte de mes vers va la tête le- 
vée. 

LaTradu&ion de Brébeuf n’ell point un 
ouvrage méprifable, comme a voulu nous 
le pcrlüadcr Dclpréaux. Le Traducteur 
a, parfaitement, pris l’esprit & le génie de 

T f foq 
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ibil original ; & fi Ton trouve certains 
defauts dans Lucain, ce n’eft pas la faute de 
Brébeuf. II y-a de fort beaux morceaux 
de vers dans cette T radudtion : & le grand 
Corneille auroit voulu donner la meilleure 

\ 

defes Tragédies pour avoir fait cesquatrs 
fur l'Ecriture. 

C’eft de lui que noua vient cet art in- 
génieux 

De peindre la parole & de parler aux 

yeux : 

Et par les traits divers des figures 

tracées 

Donner de la couleur & du corps aux 

pcnlces. 

Quinaut, contre lequel Defpréaux s’eft 
fi fort acharne, & qu’il a voulu faire re- 
garder comme aufii mauvais, que Virgile 
cfl excellent, a eu des parties, dans les 
quelles il a excellé. Defpréaux a beau 
dire. 

Si je penfe exprimer un Auteur fans 

défaut, 

La raifon dit Virgile, & la rime Quinaut. 

U 
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Jl eft vrai que Quinaut a fait de fortmavu 
vailes Tragédies. H (croit inutile de cher- 
cher à les juftifier ; on ne pourroit jamais 
en venir a bout. Mais il a fait des Opéra 
charmans : il eft certain que, pour les 
vers Lyriques & propres à être mis en 
Mufique, jamais perionne n’eut un mérite 
pareil à celui de Quinaut. Lulli, qui 
devoir connoitre les vers, qui s’allioient 
aifement à la Mufique, préféré ceux de 
Quinaut a ceux de tous les autres Poètes. 
Mr l’Abbe d’Olivet * dit, que la caiife de 
cette préférence fut, que Lulli trouva dans 
Quinaut diver/ès quahtez , dont chacune 
avoit fin prix en particulier, & dont l y as * 
semblage faifiit un homme unique en fin 
genre , une oreille délicate , peur ne chsifir 
que de s paroles harmoni eu/es -, un goût tour - 
f ié à la tendre fit, pour varier, en cent &* 
cent manières, les fintimens confacrez à 
cette espece de Iragédie. Defprénux fut 
obligé de convenir lui* même du mérite 
de Quinaut pour les vers Lyriques. Tou- 
te la France le iouleva contre lui, à caule 

du 

% 

f * — . — - • 

* tJift. de l’Acadcm. Franç. Tom. 2, pag. 14a. 
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‘du mépris, qu’il affe&oit dans tous les 
ouvrages pour un Auteur aulTi tendre 
qu’ingénieux. Je rt ai pas prétendu nier y 
dit-il, qu’il n'y-aît beaucoup d’ejprit daiîs 
les ouvrages de Monfiêur Quinaut , quoique 
si éloigné de la perfection de Virgile. J’a- 
jouterai même , fur ce dernier , que dans le 
tenu , ou f écrivis contre lui nous étions tous 
deux fort jeunes, & qu’il n’avoit pas fait 
alors beaucoup d’ouvrages , qui lui ont 
acquis , dans la fuite , une jufte réputation. 
Cette réparation fi authentique n’a pas em- 
pêché, queDelprénuxn’aît, plufieursfois, 
lancé les traits les plus piquans contre les 

charmans Opéra de Quinaut. Mais ces 
traits selonttout çmpuilez,<Sui*ontfait au- 
cune biefifure à la répotation.de cet aimable 
Pocte Lyrique. Il ièmble que l’amour 
ait pris loin d’accorder là lyre ; il n’y-a 
rien de plus charmant qu’Atis; rien déplus 
tendre qu’Armide. Un des talens parti, 
culiers de Quinaut c’étoit de dire, ipiri- 
tucllcment&de la manière la plus galante, 
les choies les plus fimplespar elles memes. 

, * i 

Vous 

Digitized by Google | 




$8 3 01 88 

. Vous juriez autrefois que cette onde 

rebelle 

» • 

Se feroit vers là lourcc une roujte nou- 
velle, 

Plutôt qu'on ne verroit nos deux coeurs 
dégagez. 

Voyez couler ces eaux dans cette vafte 
plaine ; 

C’eft le même penchant, qui toujours 
les entraine: 

Leur cours ne change point, & vos 
voeux font changez. 

Voici encore un autre palfage aufli natu- 
rel, qu’il eft fpirituel & galant. 

Le Zêphir fut témoin, l’onde fut at- 
tentive, 

Quand laNymphe promit de ne changer 

jamais. 

Mais le Zéphir léger & l’onde fugitiv* 

Ont bientôt emportéles fèrmcns,qu*cl - 
le a fait. 

Quinaut a iouvent allié, dans lès Qpera^ 
le Sublime & le grand au naturel dr ail 
gracieux: il ne faut pas croire qu’il n’y* 
ait aucun endroit d’éleVé & de noble dans 

lès 

. », * 



l 
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fcs Poèmes, dictez par les grâces & par 
l’amour: il y a des endroits que Racine 
& Corneille n’auroient point délavouez. 

Les Dieux puniflènt la fieiré. 

Il n’eft 1 point de grandeur, que le Ciel irrité 
N’abaiiTc, quand il veut, & ne réduife en poudre. 
Mais un promt répencir 
Peut-arrôrer la foudre 
Toute prête à partir. 

Je viens à Gilles Boileau, Frère Aîné 
de Defprçaux. Nous avons dç lui deux 
Traductions ; celle d’Epi&ete, qui eft 
encore tort eftimée 5 & celle de Diogène 
Laërce, qui eft presque inconnue au- 
jourdhuy : ce n’eft pas qu’elle Toit mauvai- 
Ib, mais les perfbnnesà qui la ledture de 
Diogène Lacrce peut plairç étant des gens 
de lettres, ils aiment mieux lire les ou- 
vrages originaux. Gilles Boileau avoit 
une très grande facilité à écrire, dont peut 
être il ne fe défioit point allez: & quoi- 
qu’il eiitbeaucoup d’elprit & môme d’éru-, 
dition, |1 demeura toujours bien éloigné 
de ce poiqt de perfe&ion, où Ion Frère 

avoit 
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avoit atteint. Il a traduit, en ver?, le 
quatrième livre de l’Eneide: ily-adefort 
beaux morceaux, & qui font regretter que 
le caractère trop vif de l’Auteur ait em- 
pêche, que tout le refte de l’ouvrage ne 
réponde à la perfection de ces morceaux. 

Je ne fài fi l’on doit aufii attribuer à la 
vivacité du tempérament, les mauvailes 
manières, que Gilles Boileau eut, quelque 
fois, pour Dcfprèaux fon Frère ; ou s’il 
faut les imputer à une jaloulie d’Auteurs, 
comme l’ont cru quelques Ecrivains. 

Vous demandez pour quelle affaire, 

Boileau le rentier aujourdhuy 

En veut à Defpréaux Ion Frère. 

C’eft quil fait des vers mieux que lui. ' 

Çe qu’il y-a de certain, c’eft que Gilles 
Boileau faifoit sa cour à Chapelain, char- 
gé de diftribuer les penlions aux gens do 
lettres, & qu’il dèfervoit fbn Frère dans le 
public, pour tâcher d’obtenir une pen- 
fîon, C’çft à cette conduite blâma Wo, 

, ' que 
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que Defpréaux a fait allufion, lorsqu'il a 
dit : 

Cependant, pour flatter ce riraeur tu- 
télaire, 

Le Frère, en un befoin, va renier fon 

Frère: 

Dans la fuite du tems, Gilles Boileau fè 
réconcilia avec fon Frère : & Mr. l’Abbé 
d’Olivet m’apprend, que Defpréaux re- 
mit àMr. de Toureil les deux tiers de la 
Traduction de la Poétique d’Ariflote,que 
Ion Frère ne put achever entièrement $ 
une mort prématurée l’ayant enlevé* 

Regniereft le fcul Poète Satyrique Fran- 
çois, qui, avantDefpréaux, méritât quel, 
que eftime : il avoit beaucoup de feu, 
d’imagination, il écrivoit pour fon tems 
affez correctement, il avoit même des 
penfées fines & délicates. Telle eft cel- 
le, où il fè plaint, fpirituellement, qu’il 
«fl la victime & la dupe du faux honneur, 

dans le moment même qu’il écrit contre 
lui. 

Mais, 

\ 
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Mais mon Dieu, que ce traître eft d'u- 
ne étrange forte ! 

Tandis qu’à le blâmer la raifon me trans- 
porte, 

Que de lui je médis, il me flatte & me* 

dit 

Que je veux, par ces vers, acquérir ion 

crédit. 

Il n’avoit 'pas toûjours des pensées aufïi 
délicates ; quelque fois, il rendoit, trop 
cruement, fi j’olè me fervir de ce terme, 
certaines idées, qui, mieux exprimées, 
auroient été plus nobles. 

Si Virgile, le TalTe & Ronfàrd font des 

Anes, 

Sans perdre en ce difeours letems,que 

nous perdons, 

Allons, comme eux , aux Champs, & 
mangeons des chardons* 

Le fond de cette pensée eft bon ; mais 
il eft mal rendu. Regnier a fouvent i- 
mité les Anciens ; mais il en a plutôt ren- 
du la force que les grâces & la legéreté* 

U Sa 



Digitized by Google 




SS 306 $3 

Sa treiziéme Satyre, qu’il a intitulée Ma - 
cette, eft, presque toute, traduite de la 
huitième Elégie du premier livre des A- 
mours d'Ovide; La feptiéme Satyre eft 
* une copie de la quatrième Elégie du fé- 
cond livre des mêmes Amours. 

Régnier me pnroîtroit beaucoup plus 
eftimable, s’il n’avoit point écrit avec u- 

ne licence, qui fait rougir tous ceux, qui 
ont quelque pudeur. Sa onzième Satyre 
eft une defcription horrible & effrontée 
d’un lieu de débauche. Defpréaux, qui 
eftimoît, infiniment, Regnier, condamne 
fà manière d’écrire, contraire aux bonnes 
mœurs. Il le regarde cependant comme 
un véritable difciple d’Horace & de Ju- 
venal. 

* De les Maîtres Savans difciple ingé- 
nieux, 

Regnier fèul parmi nous formé fur leurs 

modèles 

Dans 

■ » 

• Defpréaux Art. Poetiq. chant, fécond, 
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. Dans (on vieux ftile encore a des grâ- 
ces nouvelles. 

Heureux, Ci (es di (cours craints du chas- 
te Lecteur 

Ne Ce fçntoient des lieux, quefréquen- 

toit l’Auteur: 

Etfi du Ton hardi de (es rimes Cyni- 
ques, 

Il n’allarmoit fouvent les oreilles pudi- 
ques. 

$. XII. 

SUR MOLIERE , REGNARD ET 
QUELQUES AUTRES AUTEURS 
- COMIQUES. 

Jay déjà parlé de Molière & de la 
mauvaifè critique qu’a fait Baillet de (es 
excellentes Comédies; je ne puis m’empê. 
cher de dire encore un mot de ce grand 
homme. Tous les connoifleurs convien- 
nent qu’avant Molière la bonne Comédie 
étoit presque inconnue chez les Moder- 
nes. Mr. l’Abbé d’Olivet, après avoir fait, 

U ? dans 
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dans fonHifioire del’AcadéroieFrançoifè, 
l'éloge de plufieurs Comédies, qui avoien* 
parues avant celles de Molière, finit cet 
éloge par ces paroles bien remarquable^ 
& qui font le véritable portrait de Moliè- 
re. * Mais enfin la plus grande beaut e ' 
de la Comédie étoit inconnue , on ne fongeoit 
point aux moeurs Cf aux car acier es ; on 
alloit chercher bien loin le ridicule dans les 
tvènemens imaginez avec beaucoup de pein e 

on ne s'avifioit point de l'aller prendre 
dans le cœur humain , ou ejl fia principale 
habitation. Molière ejl le premier , qui l'a 
été cher cher-là ^ Cf celui qui ta le mieux 
mis en oeuvre. Homme inimitable , Cf à 
qui la Comédie doit autant, que la Tragé- 
die à Corneille. Lorsqu’on lit le Mi là ni 
trope, l’Ecole des Femmes, l’Ecole des 
Maris, le Tartuffe, les Femmes Savantes 
n’efF on pas enchanté, ravi de voir avec 
quelle vérité, avec quelle naïveté, avec 
quelle grâce, avec quel enjouement Mo- 
lière a développé - les différens refforts, 
qui 

Hilt. de i’Acadcm, Franc. Tom. 2» pag-, 
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qui agitent le cœur humain, & qui /ont 
les principales cau/ès des fottifesdes hom- 
mes? 

Toutes les Pièces de Molie're ne 
font pas de la même beauté: il y-en a 
même, qui paroiffent indignes de lui* 
Defpréaux n’a pas eu tort de dire. 

Dans ce lac ridicule, où Scapin s’en- 
veloppe 

Je ne reconnois plus l’Auteur du Mi- 

làntrope. 

En effet les Fourberies de Scapin, le Méde- 
cin malgré lui, George Dandin, lont des 
Fardes. Mais il faut prendre garde que 

Molière, ‘en les compolant, a eu delTcinde 
faire des Pièces, qui plulfent à la popula- 
ce, qui attiraient beaucoup de monde à 
la Comédie & qui filfent gagner de l’ar- 
gent aux Comédiens. Ainfi, il y-a une 
injudice de vouloir faire un crime à Mo- 
lière d’une chofe ablolument néceflaire; 
puisqu’enfin il étoit néeelfaire , qu’ il 

U 3 pour- 
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pourvût à la nourriture des Comédiens* 
& que trois Pièces de fuite* comme le 
Mifàntrope & les Femmes lavantes, les au- 
roient fait mourir de faim* Tout le 
monde lait, que le Milantrope, le chef 
d’oeuvre du Théâtre Comique, tomba 
dans les prèmiéres repréfèntations. Mo- 
lière a voit beau dire^jé ne ferai pourtant 
jamais mieux: le Peuple ne pouvoit fe 
ré foudre à goûter une Pièce faite, unique*, 
ment, pour les gens d’efprit. Les Fem» 
mes Savantes eurent le fort du Milantrô- 
pe. Cette Comédie, que les gens dégoût 
mettent dans le rang des meilleures Piè- 
ces de Molière fut recûë très froidement. 
11 fulut queLouis XIV dontle goût étoit 
plus fur que celui de bien des Savans, lui 
acquît, par une louange, les fuftrages de 
la Cour & de la Ville. Àujourd’huy, les 
connoifleurs placent cette Pièce à côté du 
Tartuffe & du Mifàntrope: je trouve me- 
me qu’elle l’emporte fur ces deux, par 
Ion dénouement * qui a quelque chofè 
de plus plaifant, que ceiui du MiIàntfop& 

Quant à celui du Tartuffe, il m'a paru 

toû* 
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toujours très médiocre & indigne d’une 
au flî belle Pièce. Je reviens à ce que i’ay 
dit, qtfil ne faut point faire un crime à 
Molière d’avoir voulu nourrir fes Comé- 
diens & d’avoir travaillé, quelque fois, 
pour leur faire gagner de l’argent. Je 
ne puis fouffrir, que Defpréaux,he diftin- 
guant point afiezdes ouvrages inimitables 
de Molière quatre ou cinq Farces qu’il a 

faites pour le Peuple, veuille lui ôter la 

\ 

primauté des Poètes Comiques. 

* C’eft parla que Molière illufirant les 

écrits, ^ 

Peut-être de fon Art eut remporté le 
. prix; ' 

Si moins ami du Peuple, en fes do&es 

peintures, 

Il n’eût point fait louvent grimacer lès 

figures. 

Quitté pour le bouffon l’agréable & 
le fin : 

Et, fans honte, a Térence allié Tabarin. 

U 4 Mo- 

* Defpréaux Ai't, Foctkj. ehant. 3. 



Digitized by Google 



ss a * 2 $2 

Molière n'a point allie Térence à Tabarin 
dans lès bonnes Commédies ; elles iont, 
entièrement, écrites dans le goût dis gens 
d’efprit, & Molière r.’y-a eu aucune com-— 
plailànce pour le Peuple ; il n’a déféré à 
fon goût que dans Tes farces. D’ailleurs, 
comment Despréaux a-t-il pu écrire que 
Molière peut être de son Art eut remporté 
le prix ? Mr. de Voltaire a eu railbn de di- 
re qui aura donc ce prix, fi Molière ne 
l’a pas} Pour les Poètes Comiques Mo- 
dernes, Despréaux avoit trop de goût 
pour les comparer à Molière: & quant aux 
Anciens, il , faudroit être aveugle pour 
o fer mettre Ariftophane à côté de Molière. 
Plaute & Térence lui fontaufli inférieurs. 

T ércnce a écrit avec beaucoup de pureté ; 
il a peint parfaitement ; il a rendu fort 
bien les caradércs, qu’il a mis fùrleThea- 
tre. Mais lès caraéïéres font, presque 
toujours, les mêmes: on retrouve, dans 
toutes fes Pièces, des Pères avares, des 
Fils amoureux & prodigues, des valets & 
des esclaves fourbes.. Quelle différence 

n’y 
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n’y-a-t-il pas dans les caractères de Mo- 
lière? Tous les divers états de la viey-font 
dépeints avec une variété charmante. 
L’Avare, le Prodigue, le Fourbe, l’Etour- 
di, le Petit-Maitre, le Savant, la Coquet- 
te, le Bigot, le Charlatan, le Bourgeois 
orgueilleux, enfin tout ce que la vie hu- 
maine nous offre, fe trouve reprélènté 
dans les Pièces de Moliere, tel qu'il eft 
effectivement. Quant à Plaute, pour com- 
prendre la liipériorité, que Molière a lùr 
lui, il ne faut que comparer l’Avare & 
l'Amphytriou, qu’ont fait également ces 
deux Poètes. LesPiécesdu François font 
infiniment au-ddïus de celles du Latin, 

foitpour la politeffe, foit pour la juffeUe 
des caractères, foit enfin par la beauté des 
portraits. Ce n’eff pas que je veuille me- 
prifèr Plaute, qui eut de très grandes par- 
ties pour le Théâtre Comique ; comme 
je le montrerai dans l’ouvrage, qui fuivra 
celui ci, & qui roulera fur les Auteurs 
Anciens. 

m 

Molière avoit le coeur auffi bon qu’il 

U s avoit K 
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avoit l’esprit beau & naturel} il étoit cha- 
ritable, généreux, bon, affable. Mr. de 
Voltaire rapporteun trait de lui, qui mon- 
tre bien quel étoit ion caradére. * fl ve- 
nait , dit il, de donner l'aumone à un pau- 
vre: un in fiant apres, le pauvre court après 
lui , & lui dit , Monfieur vous n’aviez peut 
être pas dcfTein de me donner un Louis- 
d’or, je viens vous le rendre. Tiens mon 
ami dit Molière en voila un autre: & il 
s'écria : où la vertu va-t-elle se nicher ! 
Exclamation , qui peut faire voir qu’il 
réfléchi]] oit fur tout ce qui fe préfentoit à 
lui y & qu’il ètudioit par tout la nature , en 
homme qui la voulcit peindre. 

C'cftàMoliereàqui le public e/î redevable, 
en partie, dcsTragédies de Racine: ce fut lui 
qui l’encouragea à travailler pour le Théâ- 
tre. Dans la fuite du tems, ces deux grands 
hommes fè brouillèrent. Faut-il que des 
génies suffi fupéricurs foient fujets aux 
foi biffes des plus fimplcs mortels? Je leur 
'■ patte- 
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pnflferois volontiers les fautes, que l’amour 
peut faire commettre ; mais jamais celles 
de la colère ou de la jaloufie. Je ne par- 
donne point à Racine d’avoir manqué à 
Ton ami : mais je regarde, avec indulgen- 
ce, la railoii pour laquelle il celfa d’écri- 
re pour le Théâtre. J1 avoit aimé, & 
avoit été aimé, pendant plus de quinze 
ans de la Chammelé, la plus grande Co- 
médienne qu’aît eu le Théâtre François; 
elle lui fit une infidélité, en faveur du 
Comte de Clermont Tonnerre. Racine ne 
putfupporter la pertejd’un coeur/ qui luia- 
été ficher; il celfa d’écrire pour lefThéa- 
tre & devint dévot. Il répondit un jour 
à quelqu’un, qui le prefloit de faire enco- 
re une Tragédie. Apres . avoir été aimé 
pendant quinze ans de la plus aimable des 
Créatures , on ne peut se conjoler de sa per- 
te , quen se jettant entre les bras du Créa- 
teur* 

* .i ' 

Quoique le mérite deMoliére fut con- 
nu & récompenfé pendant fa vie, & que 
Louis XIV* l’honnora d’une proteélion 

mar- 
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marquée, cependant une partie du Public 
11e lui rendit, véritablement, juftice qu’a 
près sa mort. 

♦Avant qu’un peu de terre obtenu par 
prière 

Pour jamais fous la tombe eût enfermé 

Molière, 

Mille de ces beaux traitsaujourdhui si 

vantez 

Furent des fots esprits à nos yeux re. 

butez. 

L’ignorance & l’erreur à fès nai liantes 

Pie'ces 

En habit de Marquis, en robe deCom- 
tefle, # 

Venoient pour diffamer fon chef 

d’oeuvre nouveau, 

Et fecouoient la tête à l’endroit le plus 

beau. 

Le Commandeur vouloir la Scène plus 

exacte ; 

Le Vicomte indigné fortoit au fécond 

Acte ; 

L’un 

' Dcfprcaux Epit, VII. a Mr, de Racine. 
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L’un, défenfeur Zélé des bigots mis 

en jeu, 

Pour prix de Les bons mots le condam- 

noit au feu ; 

L’autre, fougueux Marquis, lui décla- 
rant la guerre, 

Vouloit vanger la Cour immolée au par- 
terre. 

Mais lïtôt que d’un trait de fes fatales 

ipains 

La Parque l’eut-rayé du nombre des hu- 
mains. 

On reconnut le prix de fàMufè éclipsée. 

L’aimable Comédie avec lui terraflee. 

En vain d’un coup fi rude e/péra re- 
venir : 

Et fur fes brodequins ne put plus fè 

tenir, ( 

Qui pourroit fè figurer qu’on eut refusé, 
après fa mort, à Molière un peu de terre 
pour l’inhumer ? Il falut cependant un or- 
dre exprès du] Roi pour l’obtenir. Ce 

qu’on a dit de mieux, à ce *fujet, a été dit 

par 



j 
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parlaBejart,Femmedc Molière. Quoi, 
s’écrioit-elle partout, onrefferala sépul- 
ture à un homme , qui t a mérité des Au- 
tels ! 

De/préaux dit qu J après la mort de 
Molière la Comédie fut terrafsêe. J1 avoit 
raifon dans le tems, qu’il écrivoit. Mais 
s’il vivoit aujoudhuy, il l’auroit un peu 
moins. Je vai parcourir, le plus fuccin- 
tement qu’il me fera poflible, les princi- 
paux ouvrages de nos Poètes Comiques* 

Regnard a fait plufîeurs Comédies, qui 

ont été fouvcntrepréièntéesj&quilefont 

encore aujourdhuy. J1 y-a, dans ces 
Pièces, quelques bonnes Scènes, telle eft 
celle de Cléanthis & de ion mari, dans 
Démocrite amoureux : mais, en général 
ces Comédies font médiocres. Dans le 
joueur, qui pafle pour la meilleure Pièce 
de Regnard, à peine y-a-t-il un ou deux 
caractères, qui ioient peints d’après Na- 
ture; celui .du Joueur e/l bon $’ celui 

• d’Art- 



Digitized by Google 



SS 319 M 

d’Angélique eft vrai ; celui de la Comtefie 
commence à se fentir de la Farce ; quant 
à celui du Marquis, il n’a pas l’ombre du 
fens commun; celui d’Heélor eftfaux& 
entièrement opposé à la vérité: ilnecon- 
fèrve pas même les bienséances les plus 
fiinples. Par exemple, eft-il naturel 
qu’HcéïordifèàfonMaître des injures gros 
fiéres dans le moment, où il eft dans fà 
plus grande colère, & qu’il le traite d’Ane. 

- heureufement,vous n’avez pas le fou. 
Dont vous puifliez, Monfieur, achetter 

un licou. 

Qu’on ne dife pas que les valets, dans une 
Comédie, prennent des familiaritez, que 
ne prendroient pas des valets réels; dès 
qu’on viole, jusqu’à ce point, la vraifem- 
blance, 011 eftimpardonnable. De toutes 
les Pièces de Regnard la meilleure eft 
Démocrite* Les Folies amoureules ne 
font qu’une Farce un peu déguisée. Le 
DiRrait eft très médiocre. Le Légataire 

univerfel ne vaut guéres mieux; j’en ex- 
cepte 
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cepte la Scène de Mr. Cl i flore!. Les trois 
quarts de ce qu’il y-a de bon dans les 
Menechmes efl pris & traduit de Plaute. 
Les petites Pièces en un Acte font des 
bagatelles affez divertifiantes. Regnard 
a, plus ou moins bien fait, félon que Mo- 
lière l’a, plus ou moins, foûtenu: dès 
qu’il perdoit ce grand homme de vue, ce 
qui lui arrivoit afTez fouvent, il tomboit 
dans le bas & donnoit dans le bouffon. 



Palprat a fait plufieurs Comédies aC 
fez médiocres; mais il en a composé u- 
ne bonne & digne de Molière. Le Gron- 
deur eft une excellente Pièce. On pré- 

tend que Palprat avoit fait cette Comédie 
en un feul A&e ; mais qu’un de les amis 
à qui il l’envoya, la mit en trois, pour la 
vendre plus cher aux Comédiens. Lors- 
que Palprat vit fà Pièce en trois Adles, il 
s’écria Ijarnidious j’avois envoyé à ce co- 
quin une petite jolie montre d’Angleterre y 
il m'en a fait un tourne - broche. 

Le 
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Le Philofophe marié & le Glorieux 
de Destouches Ibnt deux bonnes Co- 
médies. Les caractères font vrais ; l’in- 
tri g;uc eft bien conduite; les Portraits 
bien peints. 

Mr. de la Chauffée a fait quelques 
Comédies fort bien écrites : le ton de lg 
bonne Compagnie y-regne; il y a de l’es- 
prit & de la morale. 

Le Théâtre Italien a eu quelques 
Auteurs, qui font iüuftré depuis quel- 
ques années* De Lille avoit fait quelques 
Pièces d’un goût affez fingulier : il y a, 
dans Timon mifantrope, dans Arlequin 
iàuvage, dans le Faucon, de la morale : 

il y a des Scènes amufantes ; mais ces 
Pièces manquent d’intrigue, furtout Arle- 
quin fauvage. 

De tous les Auteurs, qui ont écrit 
pour le Théâtre Italien, je n’en trouve 
point,, qui (oit auffi eftimable queMr.de 

Mariveaux, Ses Pièces font bien con- 

X dui- 
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duites & pleines d’une certaine Métaphy- 
sique aimable & gracieufè. Scs caractères 
font toujours vrais & puifez dans la na- 
ture. Sa morale eft alfailonme de tout 
l’esprit poflible ; mais il y-a, dans les 
Pièces, d’ailleurs très jolies & très annu- 
lantes, un défaut /c’eft qu’elles pourroient 
être presque toutes intitulées la Jur- 
prije de l'amour. Mr. de Marivaux a fait 
une Pièce de Théâtre appelîée la Jurprise 
de J’ amour 5 ce font deux perfonnes, qui 
.viennent à s’aimer, tout à coup. La 
meme choie arrive dans la double incons- 
tance, dans le Portrait &c. il lèroit à 
fouhaiter que le Aile de ces Comédies, 
d’ailleurs très bien écrites, fut un peu plus 
naturel : on a reproché a Mr. de Mari- 
vaux d’écrire d’une maniéré un peu guin- 
dée. Quand on a autant d’esprit, qu’il en 
a, on devroit négliger de chercher à en 
faire trop paroître. 

« 

. On m’a demandé, quelque fois, ce 
que je penfois du vieux Théâtre Italien: 
jay répondu qu’il faudroit compolcr un 

v - petit 
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petit Volume de quelques Scènes déta- 
chées affez fpirituelles & amufantes 5 brû- 
ler enliiitc les cinq autres Volumes, qui 
ne font remplis que de iottifes & de 
puérilitez. % 

1 

jf. XIII. 

• 1 

SUR ROUSSEAU, MALHERBE/ RA- 
CAN, MADAME DESHOUL1ERES, LA 
COMTESSE DE LA SUZE ET 
FONTENELLE. 

Rouficau doit être regardé comme 
un des plus grands Poètes, qu’ait eu la 
France j c’eft l’Horace des Modernes. Il 
eft auffi au-dellus de tous les Poètes Ly- 
riques, que Corneille & Racine le font 
des Poètes Tragiques. Perlonne n’a 
mieux fuivi ni mieux exécuté que lui les 
différens préceptes, que les Maîtres de 
part prescrivent aux Poètes Lyriques* 

L’Ode avec plus d’éclat & non moins 
d’énergie 

X 2 Ele- 
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Elevant jusqu’auCiel Ion vol ambitieux. 
Entretient dans Tes vers com merce avec 
les Dieux. 

Les Odes facrées de Roufleau font des 
conventions fublimes avec la Divinité; 

/ i 

il eft impoflible de n être pas frappé des 
idées grandes, majeflueulès &, en même 
lems, naturelles, qu’il y a dans ces Odes* 

Jay vu mes trilles journées 
Décliner vers leur penchant : 

Au midi de mes années 
Je touchois à mon couchant. 

La mort déployant fès ailes 
Couvroit d’ombres éternelles 
La clarté, dont je jouis : 

Et dans cette nuifrfiinefte 
• Je cherchois en vain le relie 
De mes jours évanouis. 

* 

* * 

\ 

Grand Dieu, votre main réclame 
Les dons, que j’en ai reçu. 

, Elle 
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Elle vient couper la trame 
Des jours, qu'elle Yn’a tiflu. 

Mon dernier Soleil lè leVe, 

Et votre fôufle m’cnleve 
De la terre des vivans : 

Comme la feuille séchée, 

Qui de la tige arrachée 
Devient le jouet des vents. 

Les charmes de la Poefie, les idées les plus 
fublimes, les images les plus charmantes 
fe réunifient dans ces vers. 

Les Odes profanes deRoufieau ne (ont 
point inférieures, dans leur genre, aux 
fàcrées : elles font encore, précilement, 
félon les réglés & les préceptes des plus ha- 
biles Maîtres 

♦Aux Athlètes dans Pile elle ouvre la 
barrière ; 

Chante un vainqueur poudreux au bout 
de la carrière ; 

Mène Achille fànglant aux bords du 
Si mois, 

X 3 Ou 

. * Dcspreaux Ait. l'oetiq. Chant second. 
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Ou fait fléchir l’Escaut fous le joug de 
Ltrnis. 

L’Ode fur les Conquérans efl une des plus 
belles, quoiqu’elle ne re'unifle pas, en 1 $ 
faveur, tous les fuffrages : on convient 
bien de là beauté ; mais quelques uns lui 
préfèrent l’Ode fur la raifon à Mr. de la 
Fare 5 quelques autres l’Ode à Mr. le Comte 
du Luc 5 ily-a enfin des gens, mais le nom- 
bre n’eft point aufli conliderabIe,que celui 
des autres, qui regardent, comme la plus 
belle Ode de Roufleau, celle à 4’ombre 
de Malherbe contre les détracteurs des 
Anciens. Toutes ccs Odes font très bel- 
les, & doivent être confidérées comme 
des chefs- d’oeuvres. Quant à moi, je me 
déclarerais aflez volontiers pour celle fur 
les Conquérans. J1 y-a pluficurs flrophe$ 
d’une beauté raviffante. Peut-on rien de 
plus parfait que celle-ci, foit pour les 
images, fpit pour l’harmonie des vers. 

Quels traits me préfentent vos fafles, } 

' / — ' • • Im- 

/ 
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:: Impitoyables Conquérans ? 

/ Des voeux outrez, des projets vaftes, 
Des Rois vaincus par des Tyrans; 

_ Des murs, que la flamme ravage; * 
Des vainqueurs fumans de carnage; 

Un peuple aux fers abandonné ; 

Des Mères pâles & tremblantes, 
Armchant leurs Filles fanglantes 
Des bras du Soldat effréné. 

J1 efl impoffible de pouvoir rien faire de 
plus beau : & fi les ennemis de Roufleau 
vouloicnt dire ce qu’ils penfent, au, fond 
du coeur, ils en convicndroient natureL- 
Vleraent. 

Roufleau a composé quelques Epîtrcs 
dans le goût Marotique, & quelques Al- 
légories. Les premières Epitres me pa- 
roiffent les meilleures. Quant aux deux 
ou trois dernières, elles font très foibles, 
fur tout celle à Mr. de Racine le Fils : elle 
eftublblument indigne de Roufleau ; ce- 
pendant le liijer, qu’il avoit pris, auroit 

X 4 » pu 
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pu lui fournir les plus belles & les plus 
ïüblimes idées. 

Les Epigrammes de RoufTeau font*, or- 
dinairement) ingénieufès & verfifiées 
avec beaucoup de goût ; mais les meil- 
leures ont un defaut, qui doit les #ndre 
me'pri fables & fur tout aux femmes aima- 
bles : elles font remplies des plus indi- 
gnes ob/cénitez# Ainfî,je leur applique tout 
ce que j’ay dit des Contes de la fontaine. 

Les derniers ouvrages de RoufTeau 
font médiocres : il ÿ-ena même demau* 
vais. Mais il ne faut pas confondre, dans 
fes derniers ouvrages* ceux qu’il a fait 
étant à Vienne, parmi lesquels il ÿ-en a 
plufieürSj qui vont de pair avec ce qu’jl 
a écrit de plus beau# j’entends, par ces 
derniers ouvrages) cetitf qu’il a compofé 
à Bruxelles* trois ou quatre ans avant fa 
mort. Je placerai ici quelques morceaux 
de fes derniers ouvrages* pour qu’on les • 
compare avec Ceux* que j’ay cité des 

pre« 
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premiers. Voici le commencement de 
TOde, que Rouffeau fit lur la Paralilie, 
qu’il avoit eue. 

Celui qui des coeurs fènfibles 
Cherche a devenir vainqueur^ 

Doit, pour les rendre flexibles, 
Confulter Ton propre coeur. 

C’efl nétre plus iür arbitre ; 

Les Dieux ne /ont qu’à ce titre 
De nos offrandes jaloux. 

Si Jupiter veut qu’on l’aime 
C’efl qu’il nous prévient lui-méme 
Par l’amour, qu’il a pour nous. 

Voilà des vers, véritablement, dignes 
d’une verve paralitique: en voici encore 
de la même Ode, qui ne valent pas mieux. 
Les gibets, les roues & les Patences font 
les idées gracieulès, qu’ils offrent* 

Pour le jufte & le coupable 
Arrêtez dans fès filets, 

Sa furie inévitable 

N’a que roues & chevalets* 

X f Un 



Digitized by Google 



m r.o m 

* Un flipplice illégitime 
: De l'innocence & du crime 

Confond la deftruétion. > 

C'elt la même tyrannie : 

Et la feule ignominie 
En fuÿ la diffin&ion, • , 

* 

Il falloit la fermeté de l’Abbé Des-Fon- 
taines pour louer un aufli triOe galima- 
thias : encore crois-jc qu’il n’eut pu se 
réfbudre à parler, comme il a fait, des 
derniers ouvrages de RoulTeaii^ li l’envie 
de chagriner Mr. de Voltaire n’eût affer- 
mi ion courage, accoutumé à fran- 
chir, dans l’occafion, toutes les réglés du 
bon fcns & du goût. Au-refte, ie ne 
voudrois point loûtenir, comme Mr. de 
Voltaire le prétend, que, dans les derniers 
ouvrages de Rouflcâu, il n’y-a abfblu- 
ment rien de bon : je fuis très perfuadé du 
contraire. Je regarde ces ouvrages com- 
me les productions de la vieilleffe d’un 
grand homme, où, parmi bien des cho- 
ies foibles & mauvaifès, on en trouve 
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encore de bonnes. Dans l'Ode même, 
dont je viens de citer ces deux flrophes, 
il y-a deux ou trois endroits fort beaux; 
en voici un. 

Près de ma dernière Aurore, 

En vain dit-on que les Çiçux 

De quelques beaux jours encore 

Pourront e'elairer mes yeux. 

O promette imaginaire ! 

Quel emploi pourrois-je faire, 

Soleil, célefle flambeau, 

De ta Lumière fupréme, 

Quand la moitié de moi-même 

, Eft déjà dans le tombeau? 

« 

% 

Tout le monde a entendu parler du mau- 
vais caractère de Roufseau. V Europe 
entière connoît les couplets, qu'il f avoit 
faits contre de très honnêtes gens, & qu’il 
imputa, fauflement, à Saurin, habile Ma- 
thématicien. Il fut condamné au Pilori 
et à l’exil par le Parlement de Paris; &il 
n’èvita cettepeine, que par fa fuite. Quel- 
ques ennemis deMr. de Voltaire ont vou„ 

lu 
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tu f aire un effort, & travaillent encore au* 
jourdhuy, pour vouloir innocenter Roul- 
feau dans l’efprit du public. Mais je les 
avertis, qu’ils ne pourront jamais en ve-> 
nir à bout qu’ils n’ayent auparavant con- 
vaincu îe premier Tribunal de la France 
d’ignorance, & qu ils n’ayent donné un 
démenti à trente perlônnès des plus diitin- 
guées de l’Allemagne, qui m’ont apprifes 
cinquante traits odieux de Rouffeau. On 
dit que JesEditeurs de l’Edition par fous- 
cription, qui le fait à Francfort, préten- 
dent jurtifkr le caraétére de Rouffeau. Je 
regarde leur projet égal à l’entreprilè de 
blanchir un More, en ie lavant avec de 
l’eau, * ( 

\ 

Avant Rouffeau, le meilleur Poète 
Lyrique étoit Malherbe, Gentil-homme 
ordinaire de la Chambre. C’eft lui, qu’on 
peut, & qu'on doit même, regarder com- 
me le Pere de la belle Poélîe Françoilè. 
Marot fut le prémier, qui badina agréable- 
ment : mais Malherbe fut le prémier, qui 

ver- 

* 1 
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vcrfifia noblement, & qui fervit de mo- 
dèle à nos plus grands Poètes, 

*Enfin, Malherbe vint, & lç premier 

en France 

Fit fentir dans Tes vers une jufle cadencej 

D’un mot mis en (à place enfeigna le 

pouvoir : 

Et réduifit la Mufè aux réglés du devoir. 

Parce fag^Ecrivain la langue réparée 

N’offrit plus rien de rude à l’oreille 

épurée. 

Les Stances avec grâce apprirent à tom- 
ber ; 

Et le vers fur le vers n’ofa plus enjam- 
ber. 

Tout reconnut fes loix : & ce guide 

fidèle 

Aux Auteurs de ce tems fert encor de 

modèle. 

- Marchez dbnc fur fes pas $ aimez fa 

pureté : 

Et de fon tour heureux imitez la clarté. 

t 

Voilà un éloge magnifique & fait par un 

grand 

, • Despréaux Arc Poétiq. Chant. I, 
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grand Maître. Je fuis d’autant plus char- 
mé de le rapporter* qu’il m'évite d’en 

faire un, qui pourroit paraître fuspe&,& 
dont moi même je me défierais, dans la 
crainte que le préjugé ne me fit donner 
des louanges trop fortes. 

On a comparé fouvent Malherbe à Ho- 
race: Jetrouve que, dans certaines cho fes, 
le Poète François égale le Latin, pour le 
tour des vers, pour la cadence, pour la 
nobleffe même des penfées : mais il n’a 
point le naturel, l’aimable & brillante 
naïveté, & fur tout Pineftimable brièveté 
du Poète Latin. Lorsque Malherbe a 
voulu imiter Horace, il a toujours été 
obligé de le paraphrafèr, & il a employé 
vingt vers pour dire ce qu’Horace difbit 
en quatre. En voici un exemple. 

La mort a des rigueurs à nulle autre pareilles : 

On a beau la prier 

La cruel’e, qu’elle eft, Ce bouche les oreilles, 

Et nous laifle crier. 

Le pauvre en là cabane, où le ehaume le couvre, 

Eft fujet à Tes loix ; 

Et 

i 
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Et la garde, qni veille aux barrières du Louvre; 

N’cn defeud pas nos Kois, 

Horace a dit tout cela dans deux vers, & 

» i 

peut-être plus Poétiquement. 

Pallida mors œquo pede puljat pauperum 
tabernas 

Regumque turres. 

En mettant Horace au deflus 
de Malherbe, je ne prétends point di- 
minuer ion mérite : il en avoit un très ra- 
re, & que le tems ne pourra point effacer. 

Il en étoit lui même perfuadé, & il avoit 
cette noble opinion, qu’ont eu de leurs 
talcns, tout les grands Poètes. Horace 
difoit. 

* Exegi monumentum zre perennius» 

Regalique fitu pyramidum altius: 

Quod nec imber edax,auf Aquilo impo- 
tens 

Pofïîtdiruere, aut innumerabilis 
Annorum fériés, & fuga temporum. 

A 

Malherbe étoit, pour le moins, ausfi per- 
fuadé de la durée de les ouvrages : & il 
. difoit au Roi Ion MaîtFe, . 

Mais 

”• Horat. Od. lib. III. Od. ulc. 



Digitized by Google 



sg 336 m 

Mais qu’en de fi beaux faits vous m*ayei 
pour témoins 

Connoittez le mon Roi, c’eft le comble 
du loin 

Que de vous obliger ont eu les defti- 
nées. 

7ous vôus savent louer, mais non éga- 
lement 

Les ouvrages communs vivent quelques 
années. 

Ce que Malherbe écrit dure éternelle- 
ment. 



Je crois que la promette de Malherbe au 
Roi aura fon effet: du -moins tant qu’on 
parlera la langue Françoifè. Il y-a des 
beautez, dans fes ouvrages, qui les ga- 
rantiront de la nuit des teins. Quel- 
ques unes des expreffions, dont-il s’eft 
lèrvi, vieilliront ; mais elles n’empêche- 
ront point qu’on admire les belles idées 
& les images nobles, qui font dans fes 
vers. Voici une Stance où il y-a le mot 
de vergogne, dont on feroit difficulté de' 
le fervir aujourd’huy : elle n’en cfl pas 
moins belle cependant. 

Quand 
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Quand un Roi fainéant, la vergogne 

des Princes, 

Laifiantà Tes flatteurs le loin de fès Pro- 
vinces, 

Entre les voluptez indignement s’en- 
dort ; 

Quoique l’on difliirule, on n’en fait 
point d’eliime : 

Et fi la ve'rité peut fe dire fans crime 

C’eft avecque piaifir qu’on furvit a fa 
, mort* 

\ 

Ces vers font suffi beaux 1 , qu’ils font ins- 
tructifs* En voici, qui ne le font pas 
moins, & quicoaticnnent d’excellentes Le- 
çons pour les Princes. On ne fàuroittrop 
donner d’avis à des hommes defiinez à 
gouverner les autres* 

Ont ils rendu l’esprit, cen’eltplüsque pouflîere, 
Que cette Majelte fi ponipeufe & fi fiefe, 

Dont l’éclat orgueilleux ctonnoit l’Univers : 

Et dans ces grands tombeaux, où leurs mânes hau* 
taines 

Font encordes vaines. 

Ils font rongez des vers* 

V U 
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Là fe perdent ccs noms de Maîtres de la Terre, 

- D’arbitres de la paix, de foudres de la guerre 

Comme ils n’ont plus de Sceptre, ilsn’ontplus de 
flatteur. 

Et tombent avee eux d’une chûte commune 
Tous ceux que leur fortune 
Faifoit leur Serviteur, 

Parmi les Difciples de Malherbe Hono- 
rât du Beuil, Marquis de Racan, fut le 
plus illuftre & celui qui approcha leplus 
.de fon Maitre. Il e'erivit avec beaucoup 
d’efprit & de netteté ; mais il n’eut pas 
Ja force & l’energie de Malherbe. Def> 
préaux femblc avoir pense' ainfi quemoi 
lorsqu’il a dit , * * 

* Malherbe d’un Héros peut vanter les 

exploits 

Racan chanter Philis, les bergers &l es 
bois. 

Il paroît aufïi que Deiprêaux trouvoit 
Malherbe plus châtié que Racan. - Voici 
œ qu’il e'erivit de ccs deux Poètes à Mr. 

de 
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de Maucroix. * La vérité efl pourtant 
c’étoit le fentiment de nôtre amiPatru,) que 
la Nature ri avoit pas fait Malherbe grand 
Poete ; mais il corrige ce défaut par fin 
esprit Cf fin travail : carperfinne riaplus 
travaillé (es ouvrages que lui , comme il 
paroit ajfe z par le petit nombre de Pièces , 
qu'il a faites . Notre Langue veut être 

extrêmement travaillée. Racan avoit plus 
de génie que Malherbe ; mais il efl plus 
négligé Cf fange trop à le copier. Il excelle 
Jur tout , à mon avis , à dire de petites cho- 
fes : Cf P efl en quoi il rejfèmble mieux aux 
Anciens , que f admire , fur tout , par cet en - 
droit. Plus les chofes font sèches Cf mal - 
aifées à dire envers , plus elles frappent, 
quand elles font dites noblement Cf avec 
cette élégance , qui fait proprement la 
Poëfie. 

Le jugement, que Malherbe portoit 
furRacan, étoit aflez reflemblant à celui 
de Despréaux: il diioit en parlant de Mai- 
nard, qui étoit un autre de Tes disciples, 
« Y _2 * qu’il 

• Oeuvres d« Despréaux Tom. IV. pag. 176 . 
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’* qu'il étoit celui de fes éleves , qui faifoit 
' les meilleurs vers ; mais qu'ils n avaient 
point de force : que Racati avoit de la for- 
ce ; mais qu'il ne travailloit par affez fes 
vers : que le plus [bavent, pour s' aider d'une 
bonne pensée, il prenoit de grandes licences : 
que de Mainard & de Racan on feroit 
nu grand Poète. 

L’aimable Madame Deshoulir'res a 
.fait des Pièces charmantes: fes vers étoient 
bien tournez ; Ion Hile naturel ; lès 
pensées ingénieufes & fon Aile noble dans 
fa (implicite. Ces vers infpirent fouvcnt 
une tendrcflc vive, mais délicate. 

Aimez un Amant fidcile, 

' Quoiqu’en dilè la raifon : 

Jeune Jris, tant qu’on eft belle, 

Elle n’elï pas de làjlon. 

Contre un amant, qui lait plaire, 

Elle perd toujours Ion tems. 

Croiez moi, faites Ta taire, 

Encor* quinze ou vingt ans. 

. . _ _ Mad a- . 

* Vie de Malherbe. Pag. 36. 
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Madame Deshouliéres ne parloit pas feu- 
lement tendrefle elle raifonnoit queîq ie 
fois très métaphyfiquement; il y-a des 
pensées bien Philofophiques dans plu- 
Èeurs de fès meilleures Pièces. 

Que l’homme connoit peu la mort, qu’il appré- 
hende, 

Quand il dit qu’elle le lurpre nd. 

Elle naît avec lui, fans cefle lui demande, 

Un tribut, dont, en vain, Ton orgueil fe défend. 

Il commence à mourir longtems avant qu’il meurt. 

11 périt en détail imperceptiblement. 

Le nom de mort, qu’on donne à notre heure dernière, 

N’en eft que l’accompliflemcnt. 

En général, tous les ouvrages de Mada- 
me Deshoulicrcs font bons: 11 faut ce- 
pendant en excepter un certain nombre 
de Pi; ces médiocres, qu’on auroit dufup- 
primer, & qui forment une correfpon- 
dance entre Grifèttc, Chatte de Madame 
Deshouliéres, & Tata, Chat de Madame 
laMarquifè de Monglas; Cochon, chien 
de Mr. le Maréchal de Vi vonne, entre aufîï 
pour fa part, dans cette correlpondance. 
Madame Deshouliéres a fait une Tragé- 

Y 3 , die 
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die intitulée Genfèric, qu’on a imprimée 
à la fin du prémier Tome de Tes oeu- 
vres, qui efi très médiocre, pour ne pas 
dire mauvaife. Les deux me, Heures Pié- 
, ces, quelle ait faites, /ont à mon avis, 
Ton Idylle fur les moutons & Ion Idylle 
fur un ruiffeau, qui commence par ces 
vers charmuns. 

RuifTeau nous paroiflons avoir un même fort 
D’un cours précipité nous allons l’un & l’autre ; 

Vous à la mer, nous a la mort» 

Mais hélas ! que c’ailleurs je vois peu de rapport 
Entre votre courte & la nôtre ! 

Vous vous abandonnez (ans remords, tens terreur 
A vôtre pente naturelle; 

Point deloi parmi vous ne la rend criminelle; 

La vieillefle chez vous n’a rien qui faite horreur. 

Y 

Il y a dans cette même Pièce certains en- 
droits, qui ont fait fôupçonner aux dé- 
vots, que Madame Deshoulicres a voit 
pouffé un peu trop loin la Philolophic. ’ 

Taifez vous, Ruifleau ; c’eft a nous 
A nous plaindre de la Nature, 

De 
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De tant de pallions, que nourrit nôtre coeur. 

Apprenez qu’il n’en eft pas une, 

Qui ne traine après foi le trouble & la dooltur, 

*Le repentir on l’infortune. 

- Elles déchirent nuit & jour 
Les cœurs, dont elles font Mai trèfle s : 

Mais de ces fatales foibleflcs / 

La plus à craindre c’ell l’amour. 

* * 

* 

Courez, ruifleau, courez, fuyez nous, reportez 
Vos ondes dans le fein des mers, dont vous fortez. 
Tandis que pour remplir la duredeflinée, 

Où nous fommes afluj cttis 
Nous irons reporter la vie infortunée, 

Que le hafard nous a donnée 
Dans le fein du néant, d’où nous fommes fortis. 

Eft-il permis, avec autant d'elprit, qu'en 
avoit Madame Deshouliéres, d’avoir été 
l'amie de Pradon, & l'ennemie de Del- 
préaux & de Racine? Pour moi, je ne puis 
attribuer la caufe d’une pareille bizarrerie 
qu’à une jalouficjdont le cœur de Mada- 
me Deshoulieres n’a pu le défendre: elle 
lentoit la fiipériorité des ouvrages de Ra- 
eine & de Delpréaux fur les Cens; elle ne 
^ 4 , pou- 



Digitized by Google 



88 * 344 88 

pouvoit s'empêcher de leshair, Jecon- 
nois une jeune perfonne, quiarerpritde 
Madame Deshouliéres & peut-être plus 
de gé lie, à qui je pàrlois, un jour* du 
travers, que s’étoit donné cette aimable 
Dame. Mon Dieu, me dit elle, ne le lui 
reprochez point : elle en a J ait pénitence 
toute fa vie. Et n’efl ce pas une pénitence 
cruelle , que de louer toujours ce qu'on fent 
être blâmable, dans le fond du coeur , & de 
blâmer ce qu'on ne peut s’empêcher d’efli • 
mer ? La jeune perfonne, qui me fit faire 
cette fige réfieMon, fera un jour l'orne, 
rnent dç là Patrie & la gloire de (on Sexe : 
elle égalera par le génie tout ce que nous 
avons eu de Femmes d’efprit, 

La Camtefic de la Suze a écrit auffi 
galamment <$t peut-être plus tendrement, 
que Madame Deshoulieres j mais non 
point auffi profondément. La Comtefie 
de la Suze étoit une Femme d’efpritj Ma, 
dame Deshoulieres a l’efprit joignoit un 
beau génie. Ç’cfl un honneur infini pour 
Jes belles lettres & pour les Dames, qui 

les 
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les cultivent, qu’une perfonne de la naif- 
i.mce de Madame de la Suzc n’aît point 
dédaignéde prendre la qualité d’Ecnvaio, 
Elle étoit Fille du Maréchal de Coligm, 
& defcendoitde ce fameux Amiral aufft 
illuflre par la gloire 6c iès vertus que par 
les malheurs, 

Mr, de Fontenelle s’eft acquis, par 
fes Ouvrages, une réputation immortelle} 
perfonne n’a pofïedé, auffi bien que lui, l’art 
de dire, naturellement & fpirituellement, 
les chofes,les plus abftraites par elles mômes 
On lui a obligation, d’avoî'r inlpiré aux gens 
du inonde du goût 6c de l’amour pour 
les Sciences. Son livre fur la pluralité 
des mondes eft un chef d’oeuvre dans 
Ion elpéce. Il a été louvent imité, rare- 
ment approché, 6c jamais égalé. Lors- 
qu’on compare le Newtonianisme des Da- 
mes de Mr. Algarotti à la Pluralité des 
mondes de Mr. de Fontenelle, Dieu! quel- 
le différence ne trouve-t-on point entre 
ces deux ouvrages ! Cependant Mr, Al- 
garotti efl rempli d’efprit} mais, malgré cet 

Y f avan- 
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vantage, pour écrire un livre, fait pour 

les Dames il a refté aufii au-deflous de 

Mr. de Fontenclle, qu’il eft au-dclTus des 

autres Auteurs, qui ont eu en Italie le 

même deiïein que lui. 

* 

Il y- a peu de jours que je lifois,a v ec 
l’aimable perfonne, de qui i’ay parle' dans 
l'article de Madame Deshouliéres, la 
Pluralité' des Mondes : Je vous avoue, 

me dit elle , que jamais Roman , 
quelque tendre Cf quelque ingénieux 
qu'il Joit , ne m'a autant attaché Cf amusé 
que ce livre : tous les jours je fuis plus per- 
Juadce de ce que vous ni avez dit quelque 
fois , que (i bien des gens , qu'on regarde , 
dans les Collèges Cf dans les Univerftez, 
tomme de grands hommes , ne font conpdérez 
dans le monde que comme des Rédans , on 
71' en doit accujer que les Savans , qui fem- 
blent affeiïer de chercher tout ce qui peut 
les rendre ennuyeux. JS' imputons point , 
continua cette i pirituelle Perfonne,^ l'igno- 
rance des gens du monde un jugement , qui 
blejje les trois quarts des auteurs ; attri- 
buons 
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Æ«0K.f le à la sévérité & a la dureté Jcho- 
laftique. jfl /< hnble , chez la plupart des 
Philo fophes, que le bel esprit soit une héréjie: 
on diroit qu'Ariflote , leur grand Patriar- 
che, leur a défendu , fous peine d'excommu- 
nication, de parler comme les autres boitâ- 
mes. Cette ingénieufb Perlonne railon- 
noit fort bien. Il dépend des gens de 
Lettres de rendre refpechibles leurs talens 
en les prélbntant au Public fous une face 
gracieufe. La nature a fait tous les hom- 
mes, pour aimer ce qui eft agréable : elle 
n’a accordé qu’à une petite partie d’entr’eux 
le talent de goûter le bon, enveloppé’ 
d’une écorce amére. La même Perlonne, 
qui s’inftruïra, avec plaillr, de la vérité^ 
fous les aufpices de Mr, de Fomenelle, 
s’ennuyera bientôt de la rechercher avec, 
un Maitre, qui fatiguera Ion attention, 
fans lui préfenter, de tenisen tems, quel- 
ques images, qui puilTent la recréer & 
famllêr. Je luis pcrlùadé qu’il en eft 
d’un Philofophe, comnte d’un autre Ecri- 
vain, & qu’il doit mêler l’agréable à l’u- 
tile. Perlonne n’a mieux polfedé ce ta- 
lent 

i 
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lent que Mr. de Fontenelle : il faloit un 
génie aufïi profond en meme teins, 
aufïi enjoué que le lien, pour répandre une 
gayeté amufantc fur les queffions de Phy- 
iique les plus difficiles, & fur les obler- 
vations Aftronomiqucs les plus relevées. 

Les Dialogues des Morts doivent 
être regardez comme un ouvrage très 
effimable, qui me paroît cependant in- 
férieur à celui de la Pluralité des Mondes: 
ce dernier eft un chef- d’oeuvre ; l’autre 
n’eft qu’un bon livre. Les partifans ou- 
trez des Anciens ont voulu élever Lucien 
bien au-deffiis de Mr. de Fontenelle : je 
fie fai s’ils ont railon. Quant à moi je 
trouve l’agreable Livre de Fontenelle auffi 
inffiru&if que celui de Lucien, peut 
être plus ingénieux, du-moins auffi effi- 
mable. Ce n’cft pas que ce livre n’ait 
les défauts : le ffile en efl quelquefois, 
trop guindé; il y-a des pensées, qfi pa_ 
roiffent recherchées avec trop de foin; 
jl y-a encore de faillies Critiques, des dé. 
cillons hazardées. Mais quel eft l’ouvra- 

§<?, 
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ge, où l’on ne trouve rien à redire? Pour 
pouvoir regarder un livre comme bon } 
ne luffit-il pas que l’excellent l’emporte 
de beaucoup fur le médiocre? C’eft-là 
précisément, . le cas, dont il s’agit. 

De tous les ouvrages de Mr. de Fon- 
tenelle, celui qui lui a fait le plus d’hon- 
neur c’eft Ion Hiftoire de l’Académie des 
Sciences, qui contientles Eloges des Mem- 
bres de cette Académie. Mr. deFontenel- 
le a trouvé le moyen de renfermer dans 
les Eloges, non feulement, les principa- 
les circonstances de la vie de ceux, dont 
il fait mention; mais il y fait un précis 
de leurs opinions & de leurs ouvrages, 
toujours auffi indruélif que le font ces 
ouvrages, dont il parle, et fouvcnt 
beaucoup plus agréable. On peut dire que 
Mr. de Fontenelle a donné des grâces à 
tous les Syftémes, et <jp’il les a dépouillez 
de ces vêtemens trilles & fèrieux, dont 
on les avoit couverts, Jlefl peu de décou- 
vertes Astronomiques, Phyfiques, Ma- 
thématiques, dontMr. de Fontenelle n’aît 

parlé 
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parle, de la maniéré la plus claire & la 
plus Ipirituelie, dans cet ouvrage. Lors- 
qu’il a fait mention de quelques anecdo- 
tes, qui regardent, ou le genre de vie des 
Académiciens, ou leurs occupations do- 
mestiques, ou leur commerce Littéraire, 
il les rend agréables par les circonftances, 
qu’il y-entremêle. Pâr exemple, en rap- 
pellant quels étoient les Savans, avec qui 
Mr. de Mommort étoit en correipon- 
dance, il développe tous les troubles Lit- 
téraires, qui s’élevèrent à l’occafion de la 
fameufe difpute de Leibnitz, & de New- 
ton, dans laquelle toute l’Europe & l'Al- 
lemagne s’intéréflerent. Parmi les Eloges 
de Mr. de Fontenelle, celui de Newton 
me paroît l’emporter fur tous les autres; 
il y a des traits d’une délicateiïe infinie. 
Tel eft celui, où, après avoir loué le 
Syftéme de Newton, il fait, comme en 
pafifant, cette reddition, qui renferme la 
meilleure critique de l’attradlion. * Lat- 
traÜîon & le vuide bannis de la Phyjtque 
' par 

• Elog. des Àcadém. de l'Acad. des Sciences. Tom, 
il. pag. 305. 
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par Des-Cartes tf bannis pour jamais félon 
les apparences , y reviennent ramenez par 
Mr. Newton , armez d'une force toute nou- 
velle, dont on ne les croioit pas capables , & 
feulement peut-être un peu deguife z. 

Aurefte, cet Ouvrage a le môme défaut, 
que tous ceux de Mr. de Fontenelle : le 
ftile en eft quelquefois guindé & môme 
précieux. Par exemple, il compare la 
Mailonde Mr. Fagon Médecin au Tem- 
ple de Jupiter. Sa Maifon , dit il, * reffem- 
bloit à ces Temples-de l Antiquité, où et oient 
en depot les ordonnances & les rêceptes, qui 
convenaient aux maux . La figure de Rhéto- 
rique me paroît trop forte & trop recher- 
chée : elle eut pu convenir par tout ail- 
leurs, que dans l’Eloge d’un Phyficien, où 
Ton doit être en garde contre les faillies 
trop vives. Il faut, dans un pareil ouvra- 
ge, exclurre le brillant trop recherché, & 
ne prêter des grâces à la raifon qu’à l’aide 
d’un ftile (impie, mais nerveux, 

Voici 

— - - - - - - 

* Le même pag. io i. 
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Voici encore une comparaifon, qui / 
me paroît plus vicieule que la préiniére î 
elleeft mOme digne, lï j'ofe le dire, du ftile 
de ees précieufés, que d'Un coup de Jon art 
Molière a dijfamè. Elle compj re M r, d’ Ar- 
genfbn, le Lieutenant de Police, tacite- 
ment à la Divinité, & l'ordre établi dans 
jes rues de Paris, à la régularité du cours 
des Planètes. Les Citoyens , dit il, * d'une ' 
Ville bien policée jouijfent de tordre , qui 
y e/l établi j Jans Jonger combien il en coûte 
de peine à ceux , qui t et ablijfènt ou le con- 
fèrent : à peu prés , comme tous les hom- 
mes jouiffent de la régularité des mouve- 
mens céle/les , fans en avoir aucune connais - 
fonce , même plus l'ordre dune Police res - 
femble par fon uniformité à celui des corps 
céle/les , plus il e/l insenjîble tf par consé- 
quent il e/l d'autant plus ignoré \ qu'il e/l 
parfait. Voilà bien des belles choies 
déplacées, qui vilènt, tant foit peu, au 
gali- Mathias, A quoi lcrt de dire tant 
de grands mots inutilement ? Efl-il nécei ; 

, làire, - 

* Le même pag. ( igr, < 
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faire, pour faire l’éloge de la vigilance & 
de la prudence de Mr. d’Argenfon, d’en- ’ 
trer dans le détail des mouvemens célefles 
& de faire une efpécc de Differtation Aftro- 
nomique? Hé, quoi dire limplemedfcque 
Mr. d’Argcnfbn avoit, par les foins re- 
doublez, alfuré la tranquillité de Paris, & 
que les moyens, qu’il avoit pris, pour y- 
parvenir, n’ctoient presque connus que de 
luifeul; cela ne valoit-ilpas autant, pour 
être entendu des Ledeurs, que la pom* 
peufe comparailbn des mouvemens ce- 
lefles? Si un Ancien avoit loué quelque 
Préteur Grec ou Romain, comme Mr, 
de Fontenelle a loué un Lieutenant de 
Police, Grand Dieu ! quelle critique 
n’auroient pas fait de Ion doge, tous les 
difciplcs de Mr, de Fontenelle, grands 
admirateurs des Modernes & ennemis 
implacables des Anciens ! Le reproche 
des comparaifons à longue queue , li fou- 
vent répété contre Homère, n’auroit pas ) 
été oublié» 

Z L’Hi*. 

i 
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L’Hirtoïre des Oracles n'cft pas un 
des moindres ouvrages de Mr. de Fonte- 
nellc, le bon lcns y-régne par tout ^ il 
développe habilement les rufes &lesfour- 
ber^s des anciens Prêtres, & peint parfai- 
tement la crédulité aveugle du vulgaire. 
Il y-a de; l'érudition dans ce Livre j mais 
elle ne paroït qu’autant qu’il convient qu’el- 
le paroilfe dans un ouvrage, ou lesprit do- 
mine, & qui cft écrit pour les gens du 
monde. 

Les Poéfics de Mr. de Fontencllc ont 
été fort goûtées. Son Opéra de Thétis & 
de Pelée me paroît charmant : h Ville & 
la Gour le revoyent toujours avec un nou- 
veau plaifîr. Ses Eglogucs ont beaucoup 
de partions. J’avoue que je fuis de ce 
nombre : & je louhaite d’en être long- 
temps, pareeque je luis perfuadé que. tan- 
dis qu’on peut encore aimer&cfpéfer de 
de l’être, il eft impo/Tfbl^cfé n’êtrc pas 
touché des fèntiniens délicats, qui lont 
dans ces Eglogucs. Je conviens que ces 
mêmes Eglogucs doivent perdre beau- 
coup 
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coup de leur prix auprès de? gens, qui ne 
font ni tendres ni galans, & qui veulent 
des pcnfécs, qui les flattent, qui les amu- 
fent & qui loient indépendantes de l’a- 
mour. Tout refpire la tendrefle dans cet 
ouvrage $ mais c’efl une tendrefle délica- 
te, exprimée fpirituellement & même trop 
quelquefois. Les bergers de Fontenelie 
me paroîtroicntencore plus aimables, s’ils 
étoient plus naturels, dans certains en- 
droits. Mr. de Voltaire a pensé ainfi que 
moi: il donne, dans fon Temple du goût, 
cet avis à Mr. de Fontenelie, 

Vôtre Mufc fage & riante ," 

Devroit aimer un peu moins l’art, 

Ne la gâtez point par le fard: 

Sa couleur clt allez brillante. 

Il y-a pourtant des endroits, dans les Eglo- 
gucs, d* une naïveté charmante? voiciun 
morceau de la fixiéme, 

-ARCAS. 

Dans le criflal des eaux fouvent Philis Ce mire 
Et là contre mon coeur elle apprête dçs traits, 
Ruifleaux, peignez lui bien la beauté, qui m’attire* 
Philis en croira mieux lesfermens, quej’ay faits. 

Z a PALE- 
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■ _ PALEMON. . . 

Daphné ne cherche point le criltat des fontaines ; 
Ces foins trop affrétez ne lui conviennent pas 
Soupirs que j’ay pouilez, doux tourinens, tendres 

peines. 

Vousfeulsvous inftruirez Daphné defes appas. 

. a 

Voici un portrait aimable & galant, de la 
cinquième Eglogue : il fourniroit à un 
bon Peintre le l'ujet d 5 un tableau fort gra- 
cieux. C’eft le rendez vous de deux amans, 
dont les Amours veulent être témoins. 

* Elle vient, mille amours arrivent avec elle, 

Qui de ce rendez-vous apprennant la nouvelle 
D’un défir curieux avoient etc touchez. 

Les uns, près des amans fous un buiflon cachez, 
Prêtent à leurs discours une oreille attentive ; 
D’autres, à qui de loin la voix à peine arrive, 

Sur des arbres touffus montez de toutes parts, 

Pour lavoir ce qu’on dit obfcrvent leurs regards. 
Dans le bocage alors Erâltc& la Bergcre 
Rcfpiiérent cet air, qu’on refpire à Cythércî 
Et par les doux tranfports, dont ils furent atteints, 
Sentirent les amours, dont ces lieux étoient pleins. 
Combien, en le voïant, Dieux! combien ils s'ai- 
mèrent ! r 



t 
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Jlsne s’aimoicnt pas moins quand ils fc séparèrent, 
Mais Iris, appliquée à déguifer fon feu, 

Croyoït avoir trop dit, & le Berger trop peu. 



Mr. de Fontenclle a été un des principaux 
chefs de la Secle, que Pcreaut & Desnia-* 
rets fondèrent, iur ia fin du fiecle pcfîé, 
contre les Anciens. Quel dommage, qu’un 
génie aufîi grand, que l’eft celui deMr.de 
Fontenclle, fefoit fait un faux point d’hon- 
neur de défendre une niauvaifè caufe! Je 
parlerai, amplement, dans le commence- 
ment de mon fécond Volume, de la fa- 
meufedifpute fur la prééminence des An- 
ciens fur les Modernes. 

J . 

§. XIV. 

SUR MR. DE VOLTAIRE. 

Mr. de Voltaire eft fi connu, je ne 

0 ^ 7 

dis pas dans la République des Lettres, 
je fie dis point en France, mais dans tou- 
te l’Europe, que les ennemis, que lui a 
faitlajufle réputation, qu’il a acquife de- 
vroient bien reconnoîtrc que tous les ef- 

Z 3 forts 
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forts, qu’ils employer*, pour le décrier, 
font aufiî vains qu’ils font injuftes.Ce qu’il 
y-a de plus furprenant, c’cft qu’il fc trou- 
ve, parmi les ennemis deMr. de Voltaire, 
quelques perfonnes de génie, que la pas- 
fion & la jalousie emportent jusqu’au 
point de le réunir contre lui avec des gens 
aufii décriez, dans le monde, que mépri- 
fez, dans la République des Lettres. U- 
ne pareille conduite ell bien éloignée de 
la candeur & de la probité de ces grands 
génies, qui ont fait tant d’honneur à la 
France, fur la fin du Siècle pa(Té. Les 
Corneilles, les Racines, les De (préaux, 
JesMoliéres n’ont point été, entièrement, 
«xemts des loiblefies humaines: ils ont 
éprouvé plus d’une fois, celle de fe broil- 
lcr j mais, malgré leur démêlé & leur di- 
vifion, ils fe rendoient, en public, la 
juftice, qu’ils méritoient. Jamais Cor- 
neille ne décria les ouvrages de Racine; 
Molière les loua toûjours, même dans un 
tems, où il croyoit avoir raifort de le 

plaindre de l’Auteur. Il y-a, dans l’His- 
toire 
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toirc de l’Académie Françoifè, un trait dé 
Molière à ce fùjet, qui dcvroit tèrvir 
d’exemple à tous les gens de Lettres. 
Lorsqu'on joua les Plaideurs de Racine, 
Pièce, ou régné , admirablement,* le goût 
At tique pour la fine Satyre, aux deux pré - 
mitres représentations, les Acteurs furent 
presque fi fiez, & iè osèrent bazarder la 
t roijiémc. .Molière, qui et oit alors brouillé 
avec lui , alla à la fécondé ; mais ne fe laijja 
pas entraîner au jugement de la Ville, & 
dit en fiortant, que ceux , qui fie mocqoient 
de cette Pièce méritaient qu'on fe mocquât 
d'eux. Mr. de Voltaire a trouve' à la re- 
prclèntation de les Tragédies plufieurs 
gens de Lettres, beaucoup moins finecres 
que Molière. Quelles cabales n’a-t-on 
pas fait pour en diminuer le prix? Mais 
le public & le grand nombre des con- 
noiftetirs ne s’cfV point Initie' furprendre. 
Lorsqu’Oedippe parut il fut infiniment 
applaudie: lien parut, cependant plu- 
fieurs critiques, & une atfez mauvaile 
parodie. Mais ces critiques tombèrent 
presque aulll-tôt qu’elles parurent: & les 

Z 4 gens 
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gens de goût comprirent que cette Tra- 
gédie promettait un digne fucccfleur de 
Corneille & de Racine ; ce font les termes, 
dont s’eft fèivi Mr. de Fontenelle. Il 
faut pourtant convenir qu’il y-a quelques 
défauts dans Oedippe: lecaradlére dePhi- 
loéléte n’eft point allez coulüavec le fond 
de la Pièce. Philoctéte ne paroit,nidans 
le quatrième, ni dans le cinquième A&e ; 
il pourroit être* fupprimé entièrement 
dans les prémiers, (ans que la Pièce en fut / . 
altérée; l’Auteur auroit cté obligé lcu- 
lement, de changer une Scène ou deux. 

Mr. de Voltaire, dans la dernière Edition 
de les ouvrages, a rétabli le Rôle de Phi- 
loctéte, tel qu’il lut joué à la première rc- 
prélentation: il a parfaitement fait à mon 
avis. Le départ de Philbctetc eÛ moins 
précipité, & le fpedlateur ne s’apperçoit 
point, auflï aisément, qu’il n’a paru dans 
les trois prémiers a&cs* que pour fournir • 
à l’Auteur le moyen d’attrapper le qua- 
trième. Il y-a, dans les trois prémiers 
Aftcs d'Oedippe, de très beaux morceaux; 

mais 
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filais les' deux derniers font des chefs-, 
d’oeuvre, fbit par le pathétique & le fîlbli- 
nie, qui y-dominent, fort par les mouve- 
mens qu’ils excitent: ils caufènt la plus 
forte terreur & la plus fenfible pitié. 

La Mariane eft encore une très belle 
Pièce: le cara&ére d’Hérodeeft véritable- 
ment The'atral. C*eft celui d’un Roi égale, 
ment fameux par fes vertus & fes crimes. 

\ Il aime la plus belle femme de l’Univers, 
refle d un fang illuftre cher a tout ion 
Royaume. Il eft perpétuellement agit^ 
par une jaloufie outrée, qui le conduit 
chaque inflant, malgré lui. de l’amour à la 
haine, & de la haine à l’amour. Le ca- 
ractère méchant, fourbe, ambitieux de Sa- 
lomé, Sœur d’Hérode, cft fort bien op- 
posé à celui de Marianne, Epouie infortu-' 
née de ce même Roi, vertueufè, fiére, in- 
capable de vouloir confervcr fà vie aux 
dépends d’un loupçon, qui eût bldsé là • 
réputation. Le caraélére de Varus elt ce- 
lui d’un honnête homme, dont les vertus 
font un contrafle intérefiant avec les cri- 
/, Z y mes 
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•mes de Mazaèl, Miniftre d’Hérode. Cette 
Pièce eft pleine de beaux morceaux, de 
filiations intérefiantes. L’Editeur des 
oeuvres de Mr, de Voltaire, nous ap- 
prend qu’elle a été la première cuufe de cet- 
te fameufè & longue difputc, qu’il a eue, 
avec Rouflcau. La Mariant , dit-il, fut 
jouee en 1723. pour la première fois. Baron 
qu’on a furnommé l'Æfopus des François , * 
Joua le Rôle d’Hérode , mais il êtoit trop ; 

" vieux pour foutenir ce çara&ére violent . 
Adrienne le Couvreur , la meilleure Comé- 
dienne qui ait jamais été, représenta Ma 
riane. L Auteur faifoit mouri r cette Prin- 
c.ejje par le poifon , & on le lui donnoit furie . 
jbéatre. C’ êtoit vers le tems des Rois y 
que la Pièce fut jouce. Un Petit-Maitre 
dans le Parterre , voyant donner la coupe 
empoijonnée à Marianne , s'avija de nier 
la Reine boit t tous les François je mirent 
à rire , & la Pièce ne fut point achevée . 

* ôn la redonna l année fui vante: on fit pour 
Mariane un autre genre de mort. La Piè- 
ce eut quarante repréfentat ions. Le Sieur 

Rous- 
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Roujfeau 9 qui commencoit à être un peu ja- 
loux de l'Auteur, fit alors une Mariant . 
d'après l'ancienne Pièce de Triflan. Il 
t envoya aux Comédiens , qui n'ont jamais 
pu la jouer, & au Libraire D idiot, qui n'a 
' jamais pu la vendre . Ce fut -là l'origine 

de la longue querelle entre Mr, Rouf eau 
& notre Auteur. Outre l’anecdote, que 
contient ce palTage, il renferme encore 
un fait que je relèverai* Mr, de Voltaire 
a été obligé de changer le genre de mort 
de Mariane, à caufe de la mauvai/è faillie 
d’un bouffon. La première manière 
dont il faifoit mourir Mariane, m’a tou- 
jours paru beaucoup plus Théâtrale: & 
elle excitoit, bieh plus fortement que 
l’autre, la pitié & la terreur. J’ofèmCnie 
, dire que les deux dernières Scènes de la 
Mariane, telles qu’elles font aujourd’huy, 
languilïent un peu. Il eft bien étrange 
que le fort des plus excellentes produc- 
tions de l’efprit humain dépende d’abord 
du caprice, de la faillie & de l’ignorance 

du Vulgaire. La Phèdre de ‘Racine tom- 
ba, 



t 



Digitïzed by Google 



' S3 364 38 

ba, de même que la Mariane, dans les 
premières j’cpréfèntations. Combien 
d'excellentes Pièces n’ont pas eu le mê- 
me lort? Il efl vrai que, dans la fuite du 
tems, ces Pièces obtiennent les éloges, 
qu’elles méritent, & que le jugement des 
connoifleurs les venge de celui du Vul- 
gaire. Mais il n’en eft pas moins vrai, . 
qu’il efl bien dur d’être, pendant un tems 
en proye aux décifions ridicules d’un nom- 
bre de gens, qui ont, à peine, le lèns com- 
mun. J’ay vu dans une Lettre , écrite par 
Mr. de Valmcourt, que Racine étoit au 
defèfipoir, lors des premières représenta- 
tions de la Phèdre. 

Brutus efl, félon moi, la plus belle 
Pièce de Mr. de Voltaire, celle où il y- a 
le plus de grandeur, le plus de fublimeôc 
le plus de pathétique. J’ay l’agrément 
de voir que mon fèntiment fur cette 
Tragédie efl celui de tous les connoifleurs. 
Le caraftére de Brutus cft grand, noble, 
magnanime, fier fans brutalité. Ce Ro- 
main eft parfaitement dépeint: il eft tel 

que 
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que nous apprenons qu’il fut par l’Hiftoi- 
re; il facrifie, ians héliter, les enfansà là 
Patrie. Mais Mr. de Voltaire, en luilaii- 
lànt toute la grandeur de ion caradere* \ 
lui ôte une certaine férocité, ou plutôt 
une certaine barbarie, qui l’eut rendu 
moins relpedable & moins admirable. 
Le caradére de Titus eft un des plus 
beaux, qu’on aît misiurle Théâtre} il a 
toute la grandeur Romaine, & il ne dé- 
ment cette grandeur, que dans un mou- 
vement de fureur, de deiefpoir, d’amour 
de vengeance. 11 iemble que le fort aît 
rcüni dans un inftant, toutes les pallions 
les plus fortes pour le neceffiter, malgré 
lui, au crime. Cependant, il s’y-abandon- 
ne d’une maniéré, qu’on eft presque in- 
certain s’il eft coupable, ou s'il cil inno- 
cent. Enibrte que la pitié, qu’on a, lors- 
qu’on le voit périr, caulc les mouvemens 
les plus tendres & les plus douloureux» 
Le caradére de Tullie efl tendre fans bas- 
fefle, noble fans galymathias. Celui d’A- 
rons eft un chef- d’oeuvre. Je ne laurois 
mieux le dépeindre que l’a dépeint Mr. 

. de 
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de Voltaire dans deux vers, qu’il met 
dans la bouche de Brutus. 

L’Ambafladcur Tofcan, témoin de leur foiblcflc, 

En profite avec joye autant qu’avec adrefle. 

11 leur parle, & je crains les difeonrs séduifàns 
D’un Miniftre vieilli dans l’art d’un courrilàn. 

Ce portrait d’Arons cft ample; mais il 
•prélèntc à l’elprit tout ce qu’il faut, pour 
lui montrer un AmbaÜadeur rusé, rompu 
dans les négociations, vieilli dans la Poli- 
tique & la disfimulation. Il y-a un grand 
nombre d’endroits dans cette Pièce, où 
Mr. de Voltaire a exprimé dans trois ou 
quatre vers, ce qu’un autre Auteur nedi- 
roit pas dans trente. Efl-il rien de plus 
beau & de plus précis que ce que répond 
Titus à Tullie fa Maitrefiç, lorsqu’elle lui 
apprend qu’il peut la pofleder, de l’aveu 
de Tarquin, s’il veut trahir Rome. 

------ es moment a condamné ma vie 

Au comble des horreurs ou de l’ignominie. 

A trahir Rome, ou vous & je n’ai déformais 
Que le choix des malheurs ou celui des forfaits. 
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Les réflexions' de Titus prefll* par 
for. ami Méfiai a de lèrvir le Père de la 
- MaitrelTe, me parodient dignes delà gran_ 
deur Romaine & cependant très naturel- 
les. 

Abominables loix, que la cruelle impofe! 

• 

Tyrans, que j’ay vaincus je pourrois vous fervir» 

Peuples, que j’ay fauvez, je pourrois vous trahir! 

L’amour dont j’aylix mois vaincu la violence, 

L’amour auroit fur moi cette affreufe puiflàncc ! 

pcxpoferois mon Pcreàfes Tyrans cruels ! 

Et quel Père ! Un Hcros, l’exemple des mortels. 

L’appui de Ton Pais, qui m’inltruifit à l’être, 

Que j’imitai, qu’un jour j’eufle égalé peut-être ; 

Après tant de vertu, quel horrible deftin ! 

La manière, dontMr. de Voltaire fait 
de'terminer Titus à confentir de lèrvir 
Tarquin, eft aufli fine & fpirituellequ’el- 
le efi belle. Il y-a, dans cet endroit, un 
art infini: j’ofe dire qu’il fauve presque 
la gloire de Titus, par la trifle lituation, 
dans laquelle il le place. 

9 

- - - - * non, Madame, il faut vous finisse. . 

Je le veux, j’en frémis, & j’y cours pour vous p!air<* 

D’autant 
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D’ autant plus malheureux que dans ma paflîou 
Mon cœur n’a pour exeufe aucune illufion ; 

Que je ne goûte point, dans mon désordre extrême. 
Le trifte & vain plaifir de me tromper moi-même ; 
Que l'amour aux forfaits me force de voler; 

Que vous m’avez vaincu, fans pouvoir m aveugler l 
Et qù’encor indigné de l’ardeur, qui m’anime. 

Je ehéris la vertu, mais j’embrafle le crime, 

* Hailïez moi, fuyez, quittez un malheureux 
Qui meurt d’amour pour vous,& dételle fes feux 
Qui va s’unir à vous fous ccs affreux augures. 

Parmi les attentats, le meurtre & le parjure. 

1 s • « ’ 

Il faut convenir qu’il eft difficile de faire 
tomber, plus noblement, dans le crime un 
coeur vertueux. 

Zaïre eft une Pièce remplie d’une ten- 
drefife délicate: elle a plû infiniment, &fur 
tout aux femmes. Le caratftére de Zaïre 
eft intéreffant; celui d’Orosmane noble; 
celui de Lufignan digne d’admiration ; 
celui de Ncreftan grand & magnanime. 
La Scène, où Lufignan reconnoît fonFils' 
& fa Fille, eft un des beaux morceaux, 

QU’iUv aît au Théâtre. Le cinquième 
H ■ Ade 
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Adtede cette Pièce infpire la plus forte ter- 
reur jointe à la pitié la plus vive. 

Jay fait, autrefois, une petite Di£ 
fertation lùr la Mort de Cé/àr &fur Alzi- 
re. La mort de Celàr a de fort beaux en- 
droits : i’aime cependant mieux AIzire. 
Les caractères Recette dernière Pièce font 
linguliers & nouveaux: ceux de la Mort 
de Jules-Celàr me paroiflent au-contraire 
trop peu variez. Brutus, Calïius, Cim- 
ber & les autres Sénateurs, qui conjurent 
contre Célàr, lont dépeints avec trop d’unlfr. 
formité; lur tout dans la Scène, où ils 
parlent à Jules Cefar : leurs discours le 
reduilent tous à ce point. Nous ne voulons 
point de Roi , & il elt un ACteur, qui ne 
dit que ciuq ou lix vers pour repéter ce 
refrein, 

/ 

Mahomet me paroît une des meilleu- 
- res Pièces de Mr, de Voltaire : les caractè- 
res en lont beaux. Celui de Mahometclt 
traité avec tout le goût & toute l’adrefle 
imaginable; mais, li j’oie le direj il me 
lcmble que cette Tragédie elt verlifiée un 
peu plus foiblement que les autres. La 
verlification de Mr. de Voltaire eft noble, 
majeltueuse, harmonieuse, exaCte : ainli ce 
qui paroîtroit excellent chez un autre Au- 

A a teur 
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teurparoît moins bon chez lui, pour peu 
qu’il Toit négligé. 

La petite Comédie de l’Indifcret eft 
jolie: la première Scène efl un chef- d œu- 
vre, & peut être comparée aux plus bel- 
les de Molière, , 

Je n’ay jamais aimé l’Enfant Prodi- 
gue, Je trouve, parmi les choies qui me 
bleflent dans cette Comédie, que le ca- 
ractère de Jasmin, valet d’Euphemon, & 
^devenu Ion camarade après lès malheurs, 
cfl abfolumentfaux: il n’cll point vrai- 
femblable qu’un domeffique dilèà un Maî- 
tre, qu’il a vu dans la Iplendeur, des in- 
jures grolTiércs, parce qu’il fera dans la mi- 
sère. Je n’approuve point aulîi qu’on 
écrive, en vers de cinq pieds, des Pièces 
de Théâtre: ces vers ont quelque choie 
qui le relient trop du Hile Epillolaire. 
Quand je Iis une Scène, je penlè toujours 
voir une Pièce Marotique, 

Je viens au chcf-d’oeuvre de Mr. de 
Voltaire, & j’ofe dire au che f- d’oeuvre des 
Poètes François ; on voit d’abord que je 
veux parler de la Henriade. Je ne fais au- 
cune difficulté de mettre ce Poème en pa- 
ralelle avec rjliade& l’Enéide. lime 
ièmble déjà de voir frémir les partions 

outrez 
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outrez des Anciens ; mais qu’ils me per- 
mettent de m’expliquer, & qu’ils le don- 
nent le temsdc lire les niions, quirn’o- 
bligcnt à mettre 1 Hcnriade à côté de l’Iliade 
& l’Enéide, 

Homère eft le Père delà Poéfie: il 
eft, par ion Ancienneté, le Prince des bons 
Poètes, il a inventé Part du Poème Epique, 

&a pouffé cet art très loin. Maisilauroit 
été un Dieu, li inventant une choie, 
dont l'exécution eft auffi difficile que cel- 
le d’un Poème Epique, il l’avoit perfec- 
tionnée. Il y a donc plufieurs défauts daiis 
Homère; les plus grands partilàns en con- 
viennent :& les plus habiles Critiques An- 
ciens & Modernes iè réüniffent en ce 
point. Horace, ce juge fi éclairé, aflïïre qu’ 

Homère ibmmeille quelquefois ; Scaliger, 
chez les Modernes s’eft expliqué d’une 
maniérecncore plus forte; mais peut être 
a-t-il été trop loin: & l’ardeur de louer 
Virgile eft eaufe qu’il a plufieurs fois blâ- 
mé Homère, mal à propos. Il vaut 
mieux, lors qu’on critiqueun Auteur auili 
refpectable qu’Homére, être trop retenu 
dans lès critiques que trop hardi. Ce fen- 
timentjdontje luis trèsperfuadé, nem’em- 
pêche pour tant pas de condamner, dans 
Homère, le peu d’ordre qu’il y-a quelque- 
fois dans fon Poème* & les disgreffions 

A a a d’une 
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.. d’une longueur étonnante, les Harangues 
inutiles & déplacées, que font deux Héros, 

S lui vont fè battre, qui pis eft quelque- 
oisen fc battant, me paroiffent très con- 
damnables. Il y a plulieurs autres defauts, 
que je crois entrevoir dans P Iliade, & dont 
je parlerai amplement dans le Volume 
luivanf. 

t 

Virgile a eu de grandes obligations 
i Homère; mais il me paroît qu’il en a fi 
bien profité qu’il l’a lurpafïé. L’Enéide 
me femble mieux conduite & d’une façon 
plus intéreflante que l’Iliade. Le Poète 
Latin ne s’eft point permis ni les haran- 

f ue?, ni les disgrefiions horsdeproposdu 
octe Grec. Les portraits de Virgile font 
auffi parfaits que ceux d’Homére. C es 
deux grands hommes font les deux plus 
grands Peintres de l’ Univers ; mais les 
cara&éres de Virgile me paroiffent foibles. 
Enée eft un Hérospresquèmédiocre, Acas 
te,Sergefte & tous les Chefs Troyens font 
’ de fort petits Perfonnages comparez à 
Achille, Ajax,Idomenêe.Mr.deVoltairedoit 
beaucoup à Homère, & encore plusà Vir- 
gile. L’idée de faire prédire par St Louis 
à Henri quatre tout ce qui doit arriver 
de plus grand à fa pofiér/té, qui a fourni à 
Mr. de Voltaire le moyen de faire un des 
plus beaux Livres de fon Poème, cfi pri- 

io 
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(e du fixiéme Livre de l’Enéide, quicon- 
tientla descente d’Enée aux Enfers. II y a 
enfin, dans l’Henriade, plulieurs imita* 
tions d’Homére& de Virgile; maisd’ou- 
vient Mr: de Voltaire ne pourra - t-il être 
place auprès de ces Poètes, s'il lésa égalé 
en les imitant? Les partilàns des Anciens 
ne font point étonnez qu’on compare Ra- 
cine à Sophocle & à Euripide. Despréaux, 
ce grand partifan des Aciens, l’a mê- 
me platéau-deflusde ce dernier; tousles 
jours, on préféré Molière à Terence & à 
Plaute; Despréaux eftmis au deflus d’Ho- 
race. Par quelle loi ces Ecrivains auront- 
ils eu le droit d’imiter les Anciens : & ce 
droit fèra-t-il interdit à Mr. de Voltaire? 

Il s’agit de favoirlcs raifbns, qui me 
font égaler l’Henriade à l'Iliade &àl’Enéi- 
de : les voici. Le Poeme de Mr. de Vol- 
taire me paroît plus éxaé}, mieux conduit 
que celui d’Homere, que le fàvant & ipi- 
rituel Pope compare à un jardin brute. 
Ce grand Poète, dont la traduction de 
l’Jliadc eft si eftimée, dit fagement, en 
parlant d’ Ho mère, que comme la magna- 
nimité peut aller jusqu'à la profujion ou à 
l'extravagance , trop d'imagination fait 
dire fouvent des chofès fuperfués ou même 

A a 3 outrées 
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entrées. Mr.de Voltaire, «nu -contraire, 
ne dit 13111.115 rien de puéril ou de langui lo- 
fant : i! n’y-a, dans ion Poëme, aucune de 
ces penfées faulfes, qui n’ont qu'un faux 
brillant. Son Poëme fè foûtient toujours 
également: il ne lé permet jamais des dis- 
greffions inutiles & des répétitions en- 
nuyeufes, allez frequentes dans Homère. 

Les caradtéres de l’Hcnriadc font in- 
finiment plus nobles, plus grands & plus 
intérelfans que' ceux deTEni-ide: le ca- 
ractère d’Henri IV. elt parfaitement félon 
les règles, qu'ont établi les Maîtres de 
Part. 



* Vouleavous longtcms plaire & jamais ne lalîer; 
Faites choix d’tm Héros propre à m’intcrefTcr, 

En valeur éc'atant, en -vertus magnifique. 

Qu’en lui, jusqu’aux defauts, tout paroilfe Hcroiquo. 
Que les faits furprenans fuient dignes d’être ouïs î 
Qu’il foit tel que Céfar, Alexandre ou Louis. 

Voilà, préci/énient,lecaraéie're d’Hen- 
ri IV. Ce Prince ell incomparable par fa 
valeur, par la prudence militaire, par fbn 
humanité: l’amour, qui cft fon défaut,y* 
montré en lui Héroïque : il combat fbuvent 
entre la gloire & latendrcffe: mais la gloi- 
re l’emporte toujours, 

Les 

* Despréaux Art Poetiq. chant III. 
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Les autres Héros de l’Henriadé font 
tous intéreflfans. Mayenne, même dans la 
révolte, eft grand & reipeéHblc. Le ca- 
ractère de Mornai eft un des plus beaux, 
qu’on ait jamais invente', & peut être des 
mieux dépeints. Le.portrait, qu’en fait 
Mr. de Voltaire, me paroît toujours plus 
magnifique. » 

Non moins prudent ami, que Philolophc auftere, 
v Mornai fut l’art discret de rcprcndc<X: de plaire 
Son exemple insti uifoit bien mieux que fes discourir 
Les folides vertus furent lès feules amours. 

Avide de travaux, infenliblc aux délices, 

11 marchoir d'un pas ferme au bord des précipice!. 
Jamais l’air de la Cour & fon fbuffleinfeélé 
Nâltcra de fon coeur l’auftcre pureté. 

Ikllc Arcthulc, ainfi ton onde fortunée 
Roule au fein furieux d’Amphitrite étonnée 
Un criftal toujours pur & des flots toujours clairs, 
Que jamais ne corrompt l’amertume des mers. 

% 

Voici encore un précepte des Maîtres 
del’art, qui a été parfaitement obfèrvé par 
Mr. de Voltaire : ce précepte n’eft pas 
moins efïentiel que celui du cnoixd’un Hé- 
ros véritablement grand; puisqu’il con- 
cerne le choix du fujet. 

* N’offrez point un fujet d’incidens trop chargé : 
Le feul courroux d’Achille avec art ménagé 
Remp’it abondamment une Iliade entière. 

Souvent trop d’abondance appauvrit la matière 

Aa 4 Le 

* Desprcaux le même chant. 
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Le fujet de la Henriade eft fimple par 
lui-même: il ne s’agit que du Siège dePa- 
ris, commencé par Henri III, et achevé 
par Henri IV, Mais le Poète fait entrer, 
habilement, dans un liijetaufïi fimple, tout 
ce qu’il v-a de p?us capable d’élever l’efprit 
des Lecteurs. Il lui préfente une sédition 
dange reuse étouffée ; l’Héritier du Trône 
fè maintenant lür ce Troue par le gain 
d’une grande bataille; la Journée de St. 
Barthelemi; le meurtre de Henri III. la 
Bataille d’Yvri; la famine de Paris: tous 
ces evéneméns vrais & terribles fontaine- , 
nez avec art, & femblent naître, néeeffai- 
rement, du fond du fujet principal. 

Voyons encore un précepte de Despréaux. 

* Soyez vif & prcfl'c dans vos narrations; 

Soyez riche & pompeux dans vos deferiprions. 

La Narration de la fameuse Journée 
de la St. Barthelemi <Sc des horreurs, qui 
s’y-commirent, lèra, parmi un grand nom- 
bre d’exemples, que je pourrais citer, 
pour montrer avec quelle précilion nar- 
re Mr. de Voltaire, le feul, que je place- 
rai ici; la brièveté, que je nie luis impo- 
fée, ne me permettant pas d’ajouter 
plufieurs autres belles narrations. 




* Bcsprcaux Art. Poëtiq. chant III, 



Digitized by Google 




S2 377 

Qui pourroit exprimer les ravages, 

Dont cette nuit cruelle, ctala les images! 

La mort de Coligni, prcmice des horreurs, 

Isi’ctoit qu’un foible cllai de toutes les fureurs. 

D’un peuple d’aflaffins les troupes eftrenees 
Far devoir & par zèle au carnage acharnées, 
Marchoicntîe fer en main, les yeuxerineelans, 

Sur les corps étendus de nos Frères fanglans 
Guife ctoità leur tête, & bouillant de colere, 
Vangcoit fur tous les miens les mânes de Ion Pcre. 
Nevcrs, G'ondi, Tavanne, un poignarda la main, 
EchaufiFoientles tranfports de leurzele inhumain, 
Et portant devant eux la lifte de leurs crimes, 

Les conduifoient au meurtre & marquoient leurs 

vidimes. 

Je ne vous peindrai point le tumulte & les cris, 

Le fang de tous cotez ruiflelanr dans Paris, 

Le Fils allàffiné fur le corps de Ton Pcre: 

Le Frcreavec laSocur, la i-ille aveclaMere; 

Les Epoux expiranslouslcurstoitscmbrafcz , 

Les entans au berceau fur la pieneecrafez ; 

Des fureurs des humains c’eft ce qu’on doit attendre 
Mais, ce que l’avenir aura peine à comprendre, 

Ce que vous même encore à peiné vous croirez 
Ces monftres furieux de carnage altérez, 

Excitez par la voix des Prêtres fanguinatres, 
Invoquoient le Seigneur en égorgant leurs Frcres : 
Et le bras tout (ouille du fang des inooccns 
Ofoiem offrir à Dieu cet execrable encens. 

Si Mr, Voltaire eft vif & preffô .dans 
fes narrations, il ell aufii riche & pom- 
peux dans ks delcriptions: & iloblcrvc, 
egalement bien, les deux préceptes de Des- 
préaux* 

A a 5 Aux 
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Aux Campagnes d’Yvri l’amour arrive enfin. 

Le Roi, prêt d’en partir pour un plus grand deflciiï, 
Mêlant à fes plaifirs l’image de la guerre, 

Lailîbitpour un moment repofer l'on tonnerre, 

Mille jeunes guerriers, a travers les guércts, 
Pourluivoicnr avec lui les hôtes des forêts. 

L’amour lent à fa vue une joycinhumainc ; 
llaiguilc fes traits, il prépare la chaîne, 

11 agite les airs, que lui-même a calmez; 

Il parle ; on voitfoudain icsclctncns armez, 

D’un bout du monde à l’autre appcllant les orages, 

Sa voix commande aux vents d’aflcnblcr les nuages 
De verfer fes torrens fufpcndus dans les airs ; 

Et d’apporter la nuit, le foudre & les éclairs. 

Déjà les Aquitonsà lès ordres fidé'es, 

Dans les Cieux obfeurcis ont déployé leurs ailes. 

La plusafïreufe nuitfucccdeau plus beau jour, 

La Nature en gémit & reconnoit l’Amour, 

Dans les filions fangeux de la Campagne humide, 

Le Roi marche incertain, fans efeorte & fans guide, 
L’amour en ce moment, allumant Ton flambeau, 
Faitbrillerdevant luicc prodige nouveau. 

Abandonné des fiens, le Roi, dans ces boisfombres 
Suit cet Aftre ennemi, brillan 4 t parmi les ombres; 
Comme on voit quelque fois les voyageurs troubler 
Suivre ces feux ardens de la terre exhalez, 

Ces feux, dont la vapeur maligne & pafTagére 
Conduit au précipice, à finftant qu’elle éclaire. - 
Depuis que la fortune en ces triftes climats 
D’une i'.lultre mortelle avoit conduit les pas, 
Dan^lefond d’un Chateau tranqnile & folitaire 
Loin du bruit des combats, elle attendoit fon Père, 

Qui fidele à fes Rois, vieilli dans les hazards, 

Avoit du grand Henri fuivi les étendards, 

D’Etrce ctoit fon nom. La main de la nature 
De fes aimables dons la combla fans mefure- 
Tellc ne brilloit point aux bords de l’EurOtas 
La coupable beauté, qui trahit Mcnclas : 

• * ’ Moins 
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Moins touchante & moins belle £ Tarie on vit pa- 
roi tre 

Celle qui des Romains avoit dompte le Maître. 
Lorsque Ieshabitans des rives du Cydnas 
L’cnccnfoir à la main la prirent pour Venus, 

Elle entroit dans cet age helas trop redoutable. 

Qui rend des pallions le joug inévitable 
ion cœur ne pour aimer, mais lier <V généreux, 
D’aucun Amant encore n'avoit reçu les voeux. 
Semblable en Ton Priutemsa la rofe nouvelle, 

Qui renferme en naiflant fa beauté naturelle, 

Cache aux vents amoureux lestréfbrsde fon fein. 

Et s’ouvre aux doux rayons d’un jour pur <N: ferein, 

Pourfuivons l’examen des préceptes des 
grands Maîtres: nous n’en trouverons au- 
cun, que Mr. de Voltaire n’aît iuivi très 
sévèrement, & qu’il n’aît fort bien mis en 
pratique. 

* De figures fans nombre égayez vfitre ouvrage 
Que tout y-taflc aux veux une riante image, 

c 

On diroit que les grâces & les Mules 
d’accord ont écrit le Poème de Mr. de 
Voltaire: il eft rempli de milic & mille i- 
jnages gracie u lès. 

- - - A l’amour tout miracle ejftpoflible. 

Il enchante ccs lieux par un charme invincible, 

Des Mirthcs enlaficz, que d’un prodigue fein 
La terre obeiflanteafait naitre foudain, 

Dans les lieux d’alentour étendent leur feuillage, 

A peine a-t-on paflé fous leur fatal ombrage, 

Par 



* Art P«otiq. Chant- III. 
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Par des liens fecrets on Ce (ent arrêter ; 

On s’y-plair,on s’y-tiouble, on ne peut les quitter ; 
On voittuir fous cette ombre une onde enchantc- 
rerefle, 

Les amans fortunez pleins d’une douce y vrefle 
Y-boivcnt à longs traits l’oubli de leur devoir ; 
L’Amour dans tous tes lieux fairlentir fon pou- 
voir ; 

Touey-paroîrchangé, tous les coeurs y foupirent» 
T ous font empoisonnez du charme, qu’ils refpirenr. 
Tout y parlc d’amour, lesoifeaux dans leschamps 
Redoublent leurs baifer», leuis t, ai elfes, leurs 
. chanrs. 

Le moiflbnneur ardent, <£ji court avant 1 aurore 
Couper les blonds épies, que l'Eté fait éclorre, 
S’arrête, s'inqu ette & poufle des loupirs, 

* Son coeur eft étonné de fes nouveaux defirs, 

11 demeure enchanté dans ces belles retraites : 

Et laifle en foupirant fes moiilon* imparfaites. 

Près de lui la bergère oubliant fes troupeaux 
De la tremblante main fent tomber les fuseaux. 



Il y-a, dans le Poème de Mr. de Vol- 
taire, des endroits très fublimes, & qui 
renferment les plus grandes idées Mecha- 
phyfiques. Son ouvrage contient toutes 
les beautez des différens genres. On peut 
dire de fà Henriade ce que Despréaux a dit 
de l’Iliade. 

* Son livre cft d’agrcmcns un fertile trélor : 

Tout ce qu’il a touché s’eft converti en or. 

11 

• Art. Poëtiq. chant, lll. 
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• Il peint la Nature entière dans fon 
Poème ; les mouvemens de l’ame y-font 
aufii bien repréièntez que les images du 
corps; il parle aufli bien Philofophie qu’il 
parle guerre & tendrefle. 

11 cft, il cft auffi dans c« lieu de douleurs 
Des coeurs, qui n’ont aimé que leurs douces erreurs, 
Des foules de mortels noyer dans la mollefle 
Qu’entraîna le plaifir, qu’endormit la parefle. 

Le généreux Henri ne put cacher ses pleurs. 

Ha! s’ileftvrai, dit-il, qu’en ce fejour d’horreurs, 
La race des humains foit en foule engloutie; 

Si les jours paflagers d’une fi trifte vie 
D’un éternel tourment font fuivis fans retour. 

Ne vaudroit il pas mieux ne voir jamais le jour! 
Heureux, s’ils expiroient dans le fein de leur Mère 
Ou fi ceDieu du moins, ce grand Dieu fi fevérc 
Al’homme, helas trop libre, avoit daigné ravir 
Le pouvoir malheureux de lui défobcïr. 

Voici un portrait de l’amitié, qui efl rem- 
pli de fèntimens véritablement dignes 
d’un Philolophe: ce portrait pourrait 
être d’une grande attention aux Princes, 
s’ils vouloient le conlidérer attentive- 
ment. 

il l’aimoit, non en Roi, non en Maître sévére. 

Qui fouflfre qu’on afpire à l’honneur de lui plaire, 
Et de qui le coeur dnr& l’inflexible orgueil 
Croit le fang dkin fujet trop payé d’un coup d’oeil. 
Amitié, don du Ciel, plaifir des grandes âmes, 
Amitié, que les Rois, ces illuftres ingrats, 

Sent aflea malheureux pour ne connoîtrc pas. 

Je 
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Je ferois obligé de tranferire tout le Poème 
de Mr. de Voltaire, (i je voulois eu extrai- 
re tous les beaux morceaux, dont il cft 
rempli. Je finirai par celui de la mort 
d’Henri. III. 

Valois reçoit la Lcttrcnvec emprcfTcnicnt; 

Il bciViÜoit les Cicux d’on fi prompt changement. 
Quand pourrai-je, dit-il, au gré de ma juftice, 
Recompcnfer ton Zèle & payer ton fer vice ? 

En lui défaut ces mots, il lui rendoit les bras J- 
Le monflxc, au même infiant, tire fou coutelas, 
r L’cn frappe & dans le flanc l’enfonce avec furie. 

Le fang coule, en s’etonne, on s’avance, on s’écrie; 
Mille bras font levez pour punir l’afiâflin: 

Lui, fans baifler les yeux les voit avec dédain. 

Eicr de fon parricide & quitte envers la France 
• Il attend à genoiix la mort pour recompcnfc. 

-De la France & de Rome il croit être l’appui. 

Il pcnl'e voir les Cicux qui s’entr’ouvrenr pour lui; 
Et demandant à Dieu la palme du Martyre ' 

Il bénit en tombant les coups, dont il expire. 
Aveuglement terrible, affreufe illufîon, 

Digne à la fois d’hoircur «S: de compalTion ! 

Et de la mort du Roi moins coupab es peut être 
Que ces lâches Doïkurs ennemis de leur Maître, 
Dont la voix répandant un funefte poifon 
D’un foible folitaire égara la raifon, 

Mr. de Voltaire a publié quelques ouvra- 
ges Philolbphiqucs. Les Lettres fur les 
Auglois (ont remplies d’dprit, écrites 
avec goût. Jay fait, dans mes Mémoi- 
res de la République des Lettres, un fort 
long extrait de fes Elémens de la Philo- 
lophie de Newton. J’y renvoyé mes Lec- 
teurs. Mais avant que de finir l’Article de 
' Mr, 
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Mr. de Voltaire, je placerai ici ce que j’ay 
déjà dit ailleurs * de Madame la Marquile 
du Châtelet, à qui il a dédié ion ouvrage. 
Je croirois manquer à ce que je dois au 
beau Sexe, si, par l’éloge que méritent 
les rares talens & les eminentesqualitez 
de la Marquile du Châtelet, je ne mon- 
trais clairement qu’il n’elJ aucune Scien- 
ce, dans laquelle les Femmes ne puis- 
lent exceller. Elles vont môme quelque 
fois beaucoup plus loin que les hom- 
mes. Combien peu de Poètes Fran- 
„ çois avons nous , que nous publions 
comparera Madame Deshoul ères & à 
la ComtelTc de la Suze. Madame Dacier 
a lurpalîé ion mari, & égalé les plus 
grands humanises. .Nous n’avions 
point encore de Femme, qui eutpouk 
sé les connoilfancesdansla Philolophie 
jusquesàun certain point. Madame du 
Châtelet montre aujourdhuy, qu’on peut 
joindre à la beauté & à la nailïancc la 
plus illuflre toute la Science des plus 
Ct lébres Mathématiciens Que l’igno- 

rance publie que la Philolophie n’eit 
point faite pour le beau Sexe ; ce dis- 
cours fins fondement ne peut-ôtre ap- 
prouvé que par des gens, a qui la natu- 
re n’a accordé qu’un inftind- un peu 
plus étendu que celui des bôtes : les 

_ „ char- 

'Mcmoires de la Républiques Lettres. Par. XÏI, P. 60. 
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„ charmes les plus parfaits peuvent être 
„ augmentez par les conniflances les plus 
„ abllraites. Ce n’eft pas la Science, qui 
„ rend une femme pédante: c’eft la croyan- 
„ ce de lavoir quelque choie, lorsqu’el- 
„ ne lait rien. Les perfonnes de goût, 
„ qui font ulage de leur ame (car com- 
„ bien n’y-a-t-il pas d’Automates parmi les 
,, hommes) làuront ( un gré infini à la 
,, Marquile du Châtelet de donner un 
„ nouveau relief aux Sciences par lonap- 
„ plication, & remerciront Mr. de Vol- 
„ taire de l’hommage public, qu’il rend 
„ aux vertus de cette Dame dans la belle 
„ Epitre Dedicatoire, qu’il lui addrefie.jj 
J’aurai dû dire un mot,* après l’Ar- 
ticle de Racine, de fon Fils, qui vit au- 
jourdhuy, & qui nous a donné un Poème 
fort beau fur la Grâce. Mais comme ce 
Poème, aprcscelui dcMr. de Voltaire, eft 
le meilleur qu’on ait en France, je puis di- 
te ici ce que j’aurois du avoir déjà dit. La 
verlification de Mr. de Racine eft aufïi 
belle que celle de Ion Père, ou peu s’en 
faut. Il a trouvé le moyen d’embellir un 
fujet d’ailleurs aflfez fec de lui meme, & 
il y-a un grand nombre de belles delcrip- 
tions dans Ion Poème, qui eft fort bien 
conduit & avec beaucoup d’Art. 



§. XV. 



Digitizcd by Google 



r 



SS 38? SS 

§. XV. 

SUR BALZAC, PATRU, LE MAITRE, 
BOURDALOUE, FLECHIER, MAS- 
SILLON, BOSSUET ET 
SAURIN. ' 

Avant Balzac, on ignorait que la Langue 
Françoife, lànslclècoursdu vers, pouvoit 
être,& étoit véritablement, fusceptible d'un 
tour nombreux. Amiot, Marot,l’un dans la 
proie & l'autre dans les vers, avoient été 
plus occupez à enrichirlaLangue,qu'à Iapo- 
lir.Elleétoit, avant eux, dans un eut pitoya- 
blejlsfurent obligés de pourvoir d’abord au - 
néceflaire & de courir au plus prefTé} c’e- 
toit l’abondance des mots& la clarté de la 
conftru&ion. Malherbe fut le premier, 
qui chercha la cadence & qui la fit ièntir 5 
niais il crut que cette cadence ne pouvoit 
fe trouver que dans les vers : il se mocquoit > 
dit * l’Hiftorien de là vie, de ceux , qui di- 
foient que la profe àvoit fes nombres , er* il 
s 3 était mis dans l'esprit que faire des pério- 
des nombreufès , c’étoit faire des vers en 

profe. B b 

, Balza c 

~ * Vie de Malharbe pag, 130. 
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Balzac trouva le premier le lècret de 
donner à la Langue Françoilè un tour, 
qu'elle n’avoit jamais eu, & qui , aujourhuy, 
chez les bons Erivains, fait une de (es plus 
grandes beautez. Il n’eft donc pas éton- 
nant, qu’il ait été regardé, de fon tems, com- 
me le plus éloquent homme de fon Siècle ; 
& qu’il foit encore aujordhuy eftimé, mal- 
gré les défauts, qui font très confldérables. 
Il eft rempli d’hyperboles outrées ; Ion 
stile eft enflé & affeélé, il n’eft pas toujours 
vrai, &, pour vouloir être trop fublime, 
il perd, entièrement, de vûë la belle & 
limplc nature. De tous les ouvrages celui 
qui me paroît le moins bon, c’eft celui, qui 
lui a acquis, autrefois, le plus de réputation; 
je veux d ire fes Lettres : c’eft aufli le fenti- 
ment de Delpréaux. „ Dans quelle eftî- 
„ me, dit-il,* n’ont point été, il y a tren- 
„ te ans, les ouvrages de Balzac! on ne 
„ parloit pas de lui Amplement, comme 
„ du plus éloquent homme de fon Siècle ; 
. r mais du feul éloquent. Il a, effe&ive- 
„ ment, desqualitez mcrveilleulès : on 

» peut 

*De(pr«aux Rcflcx. «ritiq. Vil. 
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„ peut dire que jamais perlonne n’a mieux 
s, lu fa langue que lui, ni mieux entendu - 
„ la propriété des mots & la julle mefure 
„ des périodes : c’eft une louange, que 
„ tout le monde lui donne encore. Mais 
„ on s’eft apperçu, tout d’un coup, que 
„ l’art, ou il s’eft employé toute fa vie, 

„ ètoit l’art, qu il favoit le moins je veux 
„ dire, l’art défaire une lettre: car, bien 
„ que les fiennes l'oient toutes pleines 
„ d’elprit& de chofes admirablement di- 
tes, on y-remarque par tout les deux 
„ vices les plus oppofez au genre Epifto- 
„ laire, c’efl à favoir Pafté&ation & pen- 
w flure: & on ne peut plus lui pardonner 
? ce foin vicieux, qu’il a, de dire toutes 
„ les chofes autrement, que ne les difent 
„ les autres hommes: de forte que, tous 
les jours, on retorque contre lui ce 
„ meme vers, que Mainard a fait autre- 
5 , fois à fa louange. v> . 

Il n’eft point de mortel, qui parle com- 
me lui. 

Il y-a pourtant encore des gens, qui le 
B b 2 „ li- 
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55 lifènt ; mais il n’y a pcrfonne, qui ofè 
„ imiter Ton ftile : ceux qui l'ont fait, 
„ s’étant rendus la rifée de tout le monde,,. 

Ce jugement de Defpréaux vaut une 
ample diflertation. Je me contenterai 
d’y-ajoûter qu’il y-adetrès belles choies 
dans trois ouvrages de Balzac, le Prince, 
le Socrate Chrétien & les Entretiens. Bal- 
zac avoit beaucoup d’érudition : & cette 
érudition étoit conduite par un grand bon 
fens & un elprit fupérieur. Il a fait des vers 
Latins, qui ne font point indignes des 
Siècles de la bonne Latinité. Si Balzac 
s’étoit donné autant de loin, pour dire, 
naturellement, de très belles choies, qu’il 
en a pris, pour les dire hyperboliquement, 
il fèroit encore regardé comme un des 
premiers hommes de fon Siècle. 

On a donné, & on donne encore au- 
jourdhuy, à Mr. Patru le furnom de Ci- 
céron François* Il a été, non Iculemenr, 
le modèle des Orateurs ; mais encore le 
reltaurateur du Bareau. Avant lui, un 

• Avo- 
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Avocat, qui vouloit avoir la réputation 
d’être éloquent, étoit beaucoup moins oc- 
cupé des railons, qui pouvoient rendre fa 
caulè bonne, que d’une efpéce d’érudition 
déplacée, parjaquelle il étaloit de grands 
pafîages des Auteurs Anciens. LesPéreS 
de PEglile, les Poètes Grecs, les Conciles, 
tout étoit, également, bon: St. Auguftin, Ho- 
mère, & St.Bafile étoicnt, pour lors, d’un 
suffi grand poids au Barreau, que duMou- 
lin, Grotius & le Préfident d’Argentré le 
font aujourdhuy, dans une queffion de 
droit obicure & équivoque. Patru com- 
prit qu’on ne devoit citer, dans un Plai- 
doyer, que des autoritez, abfolument, 
néceflaires ; que ces autoritez dévoient 
être puifées dans les plus fameux jurif- 
con fuites, & point du tout dans des Au- 
teurs, qui ne dévoient être d’aucune con- 
fidération, dans des matières de droit & 
de coutume ; ;il fentit encore qu’il étoit 
néceffinre de ne point affaiblir les raifons, 
tirées du fond de la caufè, par trop d’au- 
toritez étrangères. Enfin, il fe forma fur 
Cicéron, dont il a même traduit I’Orai- 

® b 3 . fon 
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Ion pour le Poète Archias. Il perfection- 
na, ou, du moins, il porta bien loin du point 5 
où elle étoit, l'éloquence de ion Siecle. 

Un homme de Lettres, très refpcc- 
table <5 1 qui pofTede fon Cicéron, prétend 
que Patru f'uivit l’Orateur Romain de fort 
près en tout , hors en ce qui regarde la force 
& la véhémence* Il croit qu’il faut attri- 
buer au caraélére doux du François la dis - 
tance qu’il y-a entre lui 6c le Romain pour 
la véhémence ,* mais ne léroit-il pas plus 
naturel de fonder cette diflance lürla dif- 
férence des fujets, qu’ils ont traitez, Ci- 
céron plaidoit pour la confèrvation de la 
République Romaine, pour le falut d’un 
Roi, pour la perte d’Antoine, un desSuc- 
cefleurs du Maître du monde. Il n’eft 
guéres difficile à un homme, naturelle- 
ment, éloquent, d être vehement dans de 
pareilles caules ; on le feroit môme avec 
un mérite médiocre ; c’cfl-la le cas, où 
l’on peut appliquer le vers de Juvenal.* Si 
negat Apollofacit indignât to verjus. Pa- 

tru 

• Juvenal Sarjrc I. 
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» 

tru plaidoit pour la catfation du Tefta- 
mcnt d’un pauvre particulier 5 pour un 
jeune Laquais Allemand, qu’une fervante 

de cabaret acculoit du crime de fedu&ion* 

\ 

Quels pitoyables lujets, pour fournir à 
POrateur la véhémence & la force de Ci- 
céron! Le fage & éclairé Defpreaux re- 
gardoit Patru, non leulement, comme un 
homme des plus éloquens, mais comme 
un des plus liirs & des plus favans criti- 
ques: c’eft de lui, dont il a voulu parler> 
dans ces vers de ion Art Poétique. 

Faites choix d’un Cenfeur lolide &faîu- 

taire. 

Que la raifon conduife & le favoir 

éclaire, 

Et dont le crayon ftr d’abord aille 

chercher 

L’endroit, que l’on fent foible & qu’on 

veut le cacher. 

Le Commentateur de Defpreaux a fait une 

note fur ces vers, que je j^aorterai ici . 
ceux qui aiment les aneca^R Littéraires 
la trouveront de leur goût. Mr* Patru 

B b 4 ‘ 
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itoit en réputation de Ji grande rigidité 
que , quand Mr. Racine fai fuit à Mr. Des- 
préaux quelque ob/b'vation un peu trop Jhb- 
tile Jur des endroits de ('es ouvrages , Mr» 
Defpréaux , au- lieu de lui dire le proverbe 
Latin. Ne lis pntruus mihi, n’ayez point 
pour moi la sévérité d’un oncle, lui difoït 
NefisPatru mihi, n’ayez point pour moi 
la sévérité de Patru. 

Mr. Patru étoit aulTi honnête 
homme, qu’il étoit Pavant & éloquent. 
Il mérita l’eftime de tous ceux, qui le 
connurent : & cependant il vécut pres- 
que dans l’indigence. C’eft à cet état, 
qui fèmbloit devoir être li peu fait pour 
lui, que Despréaux fait allufîon dans ces 
deux vers. 

- Et j’aime mieux Patru, même dans 

l’indigencé, 

Qu’un Commis engrailTé des malheurs 
^ de la France. 

. c i 

Defpré^Havoit en vue, dans ce der- 
nier vers, un Fermier général, quiprefloit 
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fi fort Patru de lui payer une lomme allez 
confidérable, qu’il lui devoir, que celui- 
ci étoit fur le point de vendre les Livres 
la plus agréable, & presque la feule chofe, 
qui lui reftoit. Despréaux le tira de ce* 
embarras, & lui prêta une fomme beau- 
coup plus confidérable que celle, pour 
laquelle il avoit réfolu de vendre fa Bi- 
bliothèque. Il voulut qu’il la gardât pen- 
dant toute fa vie, & ne la prit qu’après fa- 
mort. Dans l’esprit des véritables Philo- 
fophes, ce trait de Delpréaux lui fait au- 
tant d’honneur que fes Ouvrages, & peut 
être plus, quelque beaux qu’ils loient. Il 
ell bien étonnant que, dans un teins, ou 
les gens dç Lettres étoient protégez eu 
France, on y-aît laide Patru dans l’indi- 
gence. Il fut connu, perfonnellemcnt, du 
Cardinal de Richelieu, qui le fit recevoir 
de l’Académie Françoife: faveur très pe- 
tite, pour aider à vivre, lorsqu’elle n’eft 
pas jointe à d’autres. Il faut que le fort 
de Patru aît été bien bizarre & bien in- 
fortuné. Chapelain étoit riche, jouifioit 

B b 5 de 
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de plufieurs penfions de la Cour très con- 
fidérables : & lui étoit dans l’indigence • 
• temporal o mores! 

Jay dit que Patru avoit été regardé, 
par tous les plus grands hommes de Ton 
tems, comme le Critique le plus éclairé. 
Mr* l’Abbé d’Olivet fait, au fujet de la 
réputation de Patru fur ce point, une re- 
marque qui me paroîtdelâ plus grande 
Utilité. Il nous efl important^ dit-il,* de 
nous Jaire des amis prompts à nous 
tenfurer ; d'un autre coté nous pouvons , 
quelquefois nous devons même , refister à 
leur cenfure. Premier exemple ; celui delà 
Fontaine : jamais il rieutfait les Fables fil 
en eût cru Mr. Patru, ce n’eft pas, dit-il 
dans fa Préface , qu’un des Maîftcs de notre 
éloquence naît désapprouvé le deflein de 
les mettre en vers. Autre exemple; celui 
de Mr. Despréaux , a qui Patru fuûtenoit 
que l'art Poétique , dans le détail, ou ilfe 
propofoit d'entrer, n' étoit pas une matière 
jusceptible d! ornement. Ai nfi ces deux ou- 
vrages, les Fables de la Fontaine l'Art 
Po’èti - 

Hift. de l’Acad. Fiaiiçoifè Tom. 11. pag. no* 
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Poétique de Despréaux , ouvrages admira- 
bles & des plus parfaits fans doute , que nous 
ayons en nôtre langue , nous ne les aurions 
pas fi l'autorité d'un habile Critique avoit 
prévalu , Jlfaut^cemefimble, qu’un habi- 
le Ecrivain dijlingue l'entreprife d’avec, 
l'exécution : pour l'exécution , qu'il s'en rap- 
porte à fies amis (incéres ; céft à eux à juger 
ce qu'elle vaut: mais pour l'entreprife , qu'il 
confiât e fies forces Hf qu’il Je livre afin gé- 
nie s c'eft a lui à fi fintir. 

Ces réflexions deMr l’Abbéd’Olivet 
font excellentes : & il n’eft déjà que trop ar_ 
rivé que les conleils de gens fort habiles 
ont détourné plufieiîrs de leurs amis d’en- 
treprendre des ouvrages, qui auroient 
été d’une grande utilité au public. Si Ra- 
cine eût ajouté foi aux avis de Corneille, 
nous n’aurions point tous les chefs-d’oeu- 
vres, qu’il a donnez. Comme ce fait eft 
de confequence, je citerai ici où je l’ai pui- 
ie; c’efldans une Lettre écrite parMr.de 
Valincourt, ami intime de Racine: cette 

Lettre eft rapportée dansl’Hiftoire de l’Aca- 

de mie 
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démie Francoifè. Un autre fait ^ dit Mr. 
deValincourt, que je tiens de Racine , c’e/ï 
quêtant aile lire au grand Corneille la fé- 
condé de fes Tragédies , qui efl Alexandre > 
Corneille lut donna beaucoup de louanges ; 
mais, en même teins , lui concilia de s'ap- 
pliquer a tout autre genre de Poe fie qu'au 
Dragmatique: Tafiirant qu'il n'y etoit pas 
propre. Corneille ètoit incapable d'une bajje 
jaloufie: s'il par loit ainfi à Racine y c'efi 
qu'il penjoit ainft. M ai s vous Javez qu'il, 

préferoit Lucain à Virgile. 

LesPIaidoyers de le Maître me pàroi£ 
lent bien inférieurs à ceux de Patru; • 
quoiqu’il y-aït, afiez iouvent, de fort 
beaux morceaux. Mais ils font remplis 
d 1 une érudition moafirueuse & presque 
fans goût, à force d’être abondante; à pei- 
ne trouve-t-on quinze lignes, qui nelbient 
fumes d’un paffage d'un Père de l’Eglifè 
ou d’un Concile. On prétend que Mr. le 

Maître n’avoit point d’abord farci lès Plai- 
doyers d’autant de citations faintes & 
pieulès; mais qu’après s’être retiré avec les 
Solitaires du Port-Royal, il fit ce pieux & 
ennuyeux mélange, dans fes Plaidoyers. 

Les 
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Lespartifans du Port- Royal l’ca louèrent 
beaucoup : ils airooient trop St. Auguftin 
pour n’être pas charmez de le retrouver 
dans les Plaidoyers de Mr. le Maître, quoi- 
qu’en lambeaux. Ils ont même donné 
des marques publiques de leur approba- 
tionàcet égard. Tout le monde /ait, difènt- 

ils, * que Mr. le Maître a J ait des Plai- 
doyers, que les ffurisconjultes admirent , 
oui’ éloquence défend lajujlice , ou t Ecritu- 
re inflruit , ou les Pères prononcent, où les 
Conciles décident, Cétoit Mr. de Racine 
qui avoit occafionné cet éloge des Plai- 
doyers dévots de Mr le Maître, par une 
comparaifon badine, qu’il avoitfaite en- 
tre la dévotion de Mr. le Maître & celle de 
Desmarets. Quefaijoit , dit-il, * dans le 
monde Mrle Maître ? U plaidoit , il faijoit 
des vers: tout cela e/l également profane, 
selon vos maximes. Il avoue au/fi, dans une 
Lettre , qu’il a été dans le déreglement, & 
qu’il s’ e fl retiré chez vous pour pleurer fis 
crimes. Comment donc avez vousfouffert, 

qu’il 

— — - ■. ■ - ■ - — ■ — - ■ — — - ■ ■ — — 

* Lettre pour fervir de reponfe à celle de Mr. deRacint. 
‘Lettre de Mr, de Racine. 
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quil ait tant fait de tradu&ions, tant de 
livres fur les matières de la grâce} bo,bo 9 
direz vous , il a fait auparavant une longue 
& Jérieufe pénitence jl a été deux ans entiers 
à becber le jardin , à faucher les prez, 
à laver les ecuelles. Voila ce qui la rendu 
digne de la dotlrine de St. Auguftin ; mais 
vous ne favez pas qu'elle a été la pénitence 
de Desmarets: peut-être a-t- il fait plus que 
tout cela . 4 , 

• « N 

Parmi tous les Prédicateurs, j’ay tou- 
jours placé Bourdalouë au premier rang. 
Selon moi il eft aufïi au-dcflfus de tous le s 
autres, que la vérité eft au-aeflusde l’illu- 
lion.Fléchier a eulcsgracesde la diction j 
Bofluetaété pathétique, fublime; Saurin 
a été éloquent, mais Bourdalouë a mis la 
raiion dans tout Ton jour, & nous à forcé 
à la goûter par la manière éloquente, dont 
il nous l’a prefentée. Dans fes Ouvrages, 
l’éloquence n’cft que l’organe de la raifôn: 
il ne cherche jamais à plaire mais àperfua- 
der: &ilplait, fans le vouloir, & perfua- 
de, comme il le louhaite. Il établit d’a- 
bord 
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bord des principes bien liez & bien dé- 
duits; il fait enfuite l’application de ces 
principes à un point de morale & il déve- 
loppe, avec une fagacité merveilleufe,tout 
ce qui peut en rélülter d utile pour les 
hommes, dont ilpeintfouvent la vie & les 
moeurs au naturel. Iamais perlonne n’à fait 
des portraits tels que ceux de Bourda- 
louë. 



Fléchier a compofë de très beaux 
Panégiriques : celui de Mr de T urenne eft 
regardé comme le meilleur. Il avoit tou- 
tesles grâces deladi&ion; maisilmanquoit 
de force. Il étoit cependant grand Ora* 
teur: &les grâces réparoient en lui le dé- 
faut du peu de véhémence : Il a fait la vie 
de Théodofé: cet ouvrage eft fort bien 
écrit, mais les connoifleurs trouvent qu’il 
femble plutôt Ibrtir de la main d’un bon 
Orateur que d’un grand Critique. 

* ' \ i ' 

Mr. de Bofluet fut un de ces génies 
fupérieurs, que dix fiecles produifent à 

peine 
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peine, & qui parodient, tous les milleans, 
parmi les hommes, comme des Phénomè- 
nes de l’eiprit humain. II fut grand dans 
toutes les Sciences, fublime & pathétique 
dans le discours Oratoire: Ion Oraiion 
funebre de la Reine de la Grande Bretagne 
cil un chef d’oeuvre. Il fut concis, 
exact, profond dans l’hiftoire. Quelque 
abrégé queioit Ion Difcoursfurl’Hiftoire 
univerièlle, ileft exeller.t. Il s’acquit, dans 
les matières de Théologie & de contro- 
verfe, un nom, qui ne périra jamais; 
THifloirc des variations fur les Dogmes 
des Potcftans eitle livre le plus fort qu on 
. ait écrit contre eux. Scs ouvrages contre 
Mr.Claude fontaufli profonds que Sa vans : 

& je crois que la Bruyerea eu raifon de 
dire, eu faifant mention de ce qu’on pen- 
feroit un jour de Bofluet, Parlons à’ a van- 
te le langage de la poftérite\ un Père de 
FEglife. Je ne fai fi lecaraétére de BofTuct 
- fut aufiî bon, que ion génie fut beau . 

il eut des démêlez avec I’illuffre Mr. deFe- v 
nelon, qui ne lui ont pas fait honneur dans 

la 
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la République des Lettres, &, peut- être 
même, dans Telprit du public. 

Nous avons des Sermons fous le nom 
de Maflillon: on prétend qu’ils ne font 
point tels, qu’ils ont été prêchez par l’Au- 
teur. Il y-a cependant de bien belles cho- 
ies: &.illèroit à fouhaiter qu’on pût les 
imprimer fur un manufcrit éxacî, & qui 
eût été écrit par l’Auteur, ou copié fur le 
lien. Le Sermon. fur la Paflion m'a paru 
toujours* un des plus beaux morceaux» 
qu’il y -ait dans ce genre. Le mérite du 
Pere Malïillon lui fit avoir l'Evêché de 

• . i 1 1 

Clermont : on pourroit former un doute 
fur Ion avancement. Il étoit Père de l’Ora- 
toire: Ses ennemis le firent ils faire 

Evêque pour l’éloigner de Paris, ou pour, 
montrer qu’ils récompenfoient le mérite 
même dans leurs adveriàires. Décidera 
la queftion qui voudra: ce qu’il y-a de cer-t 

tain, c’eft qu’il n’a plus prêché dès qu'il 
a été Evêque. . v 

Les Proteftants louent beaucoup Sau- 

rin y ils ont raifon ; ils le placent à côté dé ' 

C c Bourda- 
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Bourdalouë; ils ont tort. Saur in ne l'égale 
point : il n’a, ni autant de force, ni autant 
de véhémence que lui ; il ne connoît 
point suffi bien le coeur humain ; dilbns 
plus, il n'a point cette éloquence mâle : 
il eft plus fleuri, plus embelli, fi l’on veut- 
mais l’éloquence de Bourdalouë entraine, 
ravit : & celle de Saurin flatte , plait & 
attache. 



§. XVI. 

J 9 

SUR MONTAIGNE, LE DUC DE LA 
ROCHEFOUCAUT ET LA BRUYE- 
RE; L’ABBEDU BOSC ET L’ABBE DES 
FONTAINES. 

\ 

La réputation de Montaigne eft fi 
bien établie, tous les gens de goût fè 
réunifient, fi unanimement, fur ce qui re- 
garde fès ouvrages, & s’accordent, fi par- 
faitement, fur les louanges, qu'ils leurs don- 
nent , qu'il efl inutile d’en vouloir prou- 
ver la beauté & la bonté aux gens, qui ont 
quelque connoifiance des belles Lettres. 

Quelle vérité, quelle naïveté, quelle bon- 
ne 
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ne foi, quelle variété, quelle érudition, 
quelle connoiftance du coeur humain ne 
trouve-t-on pas dans les EfTais de Mon- 
taigne ! Son ftile efi précis, naturel : il a 
môme un certain air Cavalier, qui plait 
infiniment. Les Ouvrages de Montaigne 
devroient être confîdérez comme le Bré- 
viaire des gens du monde. Je connois 
peu de Livres aufli capables de former un 
galant homme. Les trois quarts de nos 
Livres de Philofophie femblent être faits 
pour multiplier les Pédans; ceux d’érudi- 
tion pour dégoûter des Sciences les gens 
aimables ; ceux de raifonnemens pour 
decrediter de l’étude de la morale. Les 
Effais de Michel de Montaigne infpirent 
de i’amour pour la vraie Philofophie, de 
l'inclination pour l’érudition & dureijpeft 
, pour la morale. 

i 

Quelques perlonnes, qui avoient peu 
lû Montaigne, ou qui l’avoient lû avec 
• trop peu de goût, pour en juger fine- 
ment, lui ont reproché de f être fait lui- ' 
meme k fijet de fin Livre. Mais, en fai- 

G c 2 Tant 
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fant fon portrait, il a préfenté à tous les 
hommes un miroir fidèle, dans lequel tous 
les hommes peuvent fe reconnoître. Mr. 
de Voltaire a, fort fagement, répondu, à 
ce fujfet, à une faulfe critique de Pascal. 

* Le Jot projet , qu’a eu Montaigne de Je 
peindre , & cela non pas en pajjant & con- 
tre Jes maximes , comme il arrive à tout 
le monde de Jaillir, mais par fes propres 
maximes & par un dejjein premier & 
principal : car de dire des fottifes par 
hazard & par foiblejfe , cejt un mal ordi- 
naire ; tuais d’en dire à dejjein , c’ejl ce qui 
n’eft pas Jupportable , Qf d’en dire de telles 
que celles-là* „ Le charmant projet, que 
s, Montaigne a eu de le peindre naïve- „ 
,, ment comme jl l’a fait ! car il a peint 
„ la Nature humaine. Et le pauvre pro- 
„ jet de Nicole, de Mallcbranche & de 

5, Pascal de décrier Montaigne ! 

/ * 

J’ay parlé, fort au long, dans un de 
mes ouvrages, des maavaifes critiques de 
Mallcbranche & de Nicole fur les char- 

mans 

- T . ■■ ■ l »l l 

* Critiq. de quelque» penfees de Pascal par Voltaire. 
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mans eiïais de Montaigne. Je ne répéte- 
rai point ici ce que j’en ai dit ; je me con- 
tenterai de remarquer que le làge & fpirî- 
tuel La Bruyère penlbit, ainfi que mois, 
fur les prétendues Critiques de ces Au- 
’ teurs. Deux Ecrivains , * dit-il, ont blâ- 
mé Montaigne , que je ne crois pas aujjî 
bien qu'eux éxemt de toute forte de blâme. 
Il paroit que tous deux ne font eftimé en 
nulle manière : l'un ne penfoit pas ajfez, pour 
goûter un Auteur , qui penje beaucoup > 
t autre penfoit trop fubtilement , pour s'ac- 
commoder de pensées , qui font naturelles. 
Delpréaux lifoit, avec plaifir, les ouvra- 
ges de Montaigne, & les regardoit com- 
me très utiles & très inflru&ifs: c’eftà 
ces ouvrages, qu’il fait allulion dans ces 
vers. 

Tantôt un Livre en main errant dans 

les prairies, 

J’occupe ma raifon d’utiles rêveries. 

Le Commentateur de Deipréaux m’ap- 
prend que c’eft de Montaigne, dont il eft 
ici queftion. Mr. de Fontenclle a donné, 
dans fès ouvrages, des marques de l’eftime, 
Ce 3 . qu’ il 

. ."Carattcresou moeurs de ce Siccle, Tom.I. pag.ifô. 
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qu’il avoit pour Montaigne. La Fontaine 
l’aimoit aufii beaucoup : & Molière le li- 
foit une fois toutes les années. Un Au- 
teur approuvé par la Bruyère, par Mr. de 
Voltaire <$c Mr. de Fontenelle, par la Fon- 
taine & par Molière, peut fupporter, pa- 
tiemment & fans crainte, les critiques de 
Nicole & de Mallebranche j furtout lorsque 
ces critiques tombent plus furie goût, que 
fur d’autres chofes. 

De tous les livres qui ont été écrits 
pour l’inflrudion des hommes * il en eft 
peu qui me parodient auiïi utiles, que l’eft 
celui des Caradéres de Mr. de la Bruyere. 
La nature humaine y-eft développée; mais 
c’eflavec tout l’efprit poflible, avec lapré- 
cifion la plus éxade: rien d'inutile* rien de 
fuperflu* Chaque coup de pinceau fait 
un portrait 5 & chaque portrait, pris dans 
la nature 5 eft un chef-doeuvre. Le fèul 
défaut, que je trouve à la Bruyere, c’eft 
que, quelquefois, pour vouloir être trop 
précis , il abuiè un peu de l’ufàge des 
Métaphores* 

Mr* 
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Mr. l’Abbé d’OIivet femble avoir 
voulu rabaifler le prix des ouvrages de la 
Bruyère; il paroît d’abord donner la pré- 
férence aux Caradleres de Théophrafle. > 
Mr. de la Bruyere , dit-il, montre beaucoup 
(befprit dans [on livre des Car acier es ^ tf 
peut-être qu’il y- en montre trop: du moins 
en juger a-t- on ainfi , lorsqu’on jugera de [a 
manière d’écrire par comparaijon à celle de 
Theophrafte , dont il a mis les Caractères à 
latêtedesjiens . Je ne veux point rabaifler 
ici le mérite deThéophrafle : le me fois fou- 
vent déclaré, & je me déclare encore dans ce 
moment, partilan desAnciens.Mais je regar- 
de la Bruyère comme un génie bien au- 
deflus de celui de Théophrafle. CeGrec 
a peint une vingtaine de caradleres géné- 
raux, & les a peint fimplement: fes por- 
traits font naturels, mais ils manquent, 
peut-être, de force. Je pafïe cependant 
par defïus ces défauts, & quelques autres, 
qu’on pourroit reprocher a Théophraile. 
Efl-il poflibîe qu’on puiffe comparer un 
Auteur, qui a fait vingt portraits, à un 
autre qui en a fait quatre ou cinq - cents, 
Ce 4 dans 

* Hifh de l’Academie Franc. Tom. 11. pag. 353. 
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dans lesquels il a peint tout le genre hu- 
main en détail. Je défie qu’on puifTe trou- 
ver un cnraélére, parmi les hommes .quel- 
que fingulicr, qu’il foit, dont la Bruyère 
ne nous ait donné un portrait res- 
femblant, On accufc la Bruyère 
d'ctre fardé, de montrer trop d’efpritj 
mais on confond Fart de dire, fortement 
& brièvement, les chofes, avec ïe défaut 
d’une précifion affectée. Il eft vrai que 
Ta Bruyère eft concis/ mais il eft clair. II 
eft vrai qu’il paroît y-avoir beaucoup 
d’efprit dans fes ouvrages? mais cet es- 
prit eft dans les penfées.'il eft inséparable 
des fchofcs, qu’il fait valoir; enfin c’cft 
un véritable eiprit, qui n’a rien de lu per- 
fide! & qui brille fans di «quant. Mr.l,Ab- 
bé d’Olivct affûre, que les Caraéféres de 
la Bruyère font moins eftimez aujour- 
d’huy, quils ne l’étoient lorsqu’ils paru- 
rent / il fcmbte qu’il veuille infinuer 
qu’ils n’ont été recherchez, avec empref. 
fanent, que par le pîaiiir, qu’on avoit 
d’y-voir des traits de Satyre, qui tom- 
boient lur des gens, qu’on connoiffoit. Ces 

.gens 
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gens font morts: & le prix du livre de 

Mr. delà Bruyère a beaucoup diminué, lë- 
lonMr. l’Abbé d'Oliver. Mais ne peut-on 
pas lui dire, que par tous les gens, qui 
aiment à s inftruire des mouvemens les' 
plus leorets du coeur humain, lesCaraété- 
res de la Bruyère font aufli eftimez, qu’ils 
l’ont jamais été? Mr. l'Abbé d'Olivet lè 
trompe de juger des lentimens des autres 
par les liens, 11 a condamné, très louvent 
Bayle; il a fait une ample & longue criti- 
que des Pièces de Racine; il meprifè la 
Bruyere : il ne s'agit plus que de lavoir 
fi les Lecteurs font du même avis que 
l'Auteur. Je doute que cela arrive a la 
lecture de certains ouvrages deMr. l’Abbé 
d'Olivet. Au-refte, il y. en a plufieurs d e 
lui, qui font très bons: &les traductions 
de cet Abbé (ont dcschefs-d’oeuvres. Il a 
un mérite infini: il elt éloquent, érudit, il 
poflede parfaitement le Grec & le Latin: 
tant de talens lont un peu ternis par l’en- 
vie de critiquer, & d’écrire, même, a£ 
lèz immodestement , contre les plus 
grands hommes, . 

\ C c 5 Nous 
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Nous avons deMr. l’Abbé du Bofouii 
excellent ouvrage; ce font des Réflexions 

liir la Poëfie & fur la Peinture. Ces ré- 
flexions, qui font très variées & forte 
tendues, contiennent une fine & fage cri- 
tique. Le Syftême général du Livre de 
Mr,l’ Abbé duBofc souffre quelques dif- 
ficultez: il prétend qu’on juge mieux des 
ouvrages d’esprit, par le fentiment, qua 
par laraifon & parles connoifiances, qu’on 
peut avoir acquîtes par l’étude. Cette 
opinion me paroît sujette à de grands in- 
conveniens: &c’efl foûmettre les Tragé- 
dies de Racine & les Pièces de Molière à 
la décifion de tous les Bourgeois de la 
Ville: c’eft rendre le Peuple Maître du 
fort des meilleures Pièces. L’expérience 
nous a cependant démontré que la Phèdre 
de Racine, que le Myfanthrope de Mo- 
lière ne plurent point, par le fentiment; 
à la multitude , & que ce fut les vérita- 
bles connoifleurs,qui jugent des choses par 
railon & par l’étude, qui loutinrent ces 
cfoefs-d’oeuvres, contre le mauvais goût de 
ceux, qui ne jugent que par fentiment. 

• ' Jay 
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J’ay eu des démêlez Littéraires avec 
l’Abbé Des-Fontaines : ainfi je luis en gar- 
de contre moi meme fur ce qui le con- 
cerne : cependant, je crois que je ne me 
lailTe point entrainer par le préjugé, lors- 
que je prends, pour baie de mon lènti- 
ment, celui de tous les connoifleurs. Il 
écrit fort bien ; il eft éloquent là ns enflure; 
il entend même laCritique : mais il eft fi par- 
tial ; les extraits , qu’il fait de la pîûpart 
des ouvrages, font fi fardez, fi déguifez, 
que le manque de bonne foi diminué de 
beaucoup le prix de fes ouvrages. Il efl 
trifle, pour un Auteur critique, que les 
connoifleurs ne le lifent que comme un 
écrivain de Roman qui fait des Héros 
& des criminels à là fantaifie. L’Abbé 

Des-Fontaines donne plus ou moins du 
mérite, félon qu’on eft plus ou moins de 
fes amis, ce défaut lui fèroit-il particulier, 
&ne pourroit-on point en acculer un 
peu les différons Journaliftes ? 

F I N. 
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